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VOYAGE 

E N C H I N E. 

• ^ fl ^ • 

C H A P I T R E P R"E in I E R: 

Voyage aux frontières septentrionales d& 
la Chine. Vue de lagràndemuraiUe* 

* . Ij^amb AssADEUR , accompagné par le même 
. sombie de chinois qu'il avoit.eu jusqu'alors , 
et par la plus grande partie des européens de 
sa suite, partit de Pékin ie 2 septembre 1793. 

La pleine (OÙ cette capitale est située^- 
s'étend très- loin au nord et à l'est. Sur la 
gauche, c'est-à-dire à l'ouest, les montagnes 
ne sont qu'à peu de distanm^ ; mais sur la 
droite , la terre , dans upe étendue de plu- » 
sieurs . milles y est. d'un niveau pàrfidt jus-, 
qu'au golfe de Pé-Ché-Lée , et là mer semble 
s'^être retirée du pied des montagnes qu'elle 
baignoit originairement. Des rangs de saules, 
à Pécorce inégale (i) , d'uue grosseur pro- 

(j) Salkcjragilis. 

Tome III.: A 
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dîgîeuse , oribragent le chemin qni traverse 
la plaine. C'est IVbrc qui «emble le plus 

propre au soL 

Dans cette partie du chemin , Pambassa- 
deur voyagea dans sa vôîlure eurôpéenne ; 
et c'étoit sans doute la première fois qu'une 
chaise de poste TOglaise- (î) rouloit sur la 
route de la Tartarie. L'ambassadeur prit , 
de temps en temps , avec lui quelqu'un des 
;inaBdarins. D'abord, ils eurent peur que ia 
VQitnrequi étoit suspendue très-haut, et qui 
leur sembloit chanceler, ne se renversât; 
^ais quand ils furent certains qu'elle étoit 
* solide, ils parurent enchantés de son aisance, 
«a légèreté , dé sa rapidité. Ils admiroient 
l'élasticité des ressorts , et les diverses mven* 
; tîbnspoitr lever fet pour baisser les glaces et les 
Istores, ainsi que pour acoroîtrè où diminuer 
-Jt wltmié le jour que procurent les jalousies. 

Le sol adjacent au chemin uni que sui- 
-voit l'ambassade , wt* commé celui de 
4'antre côté de Pékin, gras , argileux , et 
dotïne en général diverSÂ ^MToductions. }Jn 
•champ attira Fattention particulière des An- 
^kis; il étoit couvert de poljgonum, quç 

(I) Lci Aiifçlais appellent chaises de posle dei 
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d'après VègiaHe hauteur des' tiges , ils |u« 
gèrent avoir été planté. Bientôt ils apprirent 
que les feuilles de cette plante , macérées 

et préparées comme celles de Tindigo , pro- 
duisent.^ une couleur bleue, égale à celle de 
l'indigo ,ou qui du moins en approche beau - 
coup. Il seroit à désirer que dans les climats 
• , • 

oil, comme dans celui de Pékin , Tindigo ne 
croit pas, on fît des expériences pdiirsavoît 

jusqu'à quel point il seroit avantageux de 
lui substituer la couleur dé ce polygonum. 
— On cita en mème-tcmps aux Anglais une 
petite espèce de colutca , donf les bourgeons 
^t 'tes feuilles les plus tendres produisent 
aine Substance c^ui donne une couleur 
Tertc. 

ï)é tous les végétaux 'qui croissent k la 
tlîhîlie, il n'en est presqu'aucun dont les 
'difiérens avantages <}a^on peut en retirer 
dans le cours de la vie \ n'aient été décou- 
v'erts , soit à force d'essais , soit par des ob- 
servations accidentelles qn*a fourni occasion, 
do faire , une longue suite de .siècles de 
sorte que les Chinois ont réussi à avoir 
chez eux beaucoup d'articles , (|u'autrement 
ils. eussent été obligés de tirer des autres 
pajs. Far exemjyle , ils se servent de la 
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gmiM d\me espèce, de fâgara àu lieu de 
|>oivre. Ils n^ont point d'oliviers ; mais ih 
tirent une excellente huile des amandes 
d'abricof. Ils en ont d'autres plus communef 
qu^ils extraient des graines de sezame^'de 
chanvre , de cotonnier , de navet , d'une es-r 
pèce de menthe, et de -beaucoup d'autres 
plantes. On |)eut dire qu'à la Chine il n'y 
.a pas une herbe inutile. On y fait de ia 
toile avec les fibres de l'ortie morte, et 
du papier avec récorce de dilFérens végé- 
taux, les fibres du chanvre et la paille du riz. 
line espèce de momordwa s'y mange comme 
les concombres ; une sortç de chardon y 
.sert à relèver le goût. du riz; et la bour- 
sette ( I ) est par fois mêlée dans les sala- 
des. Les Chinois tirent du carihamus^ leur 
plus beau rouge , et emploient rarement^le 
vermillon. Le calice du gland leur sert à 
teindre en noir : et ils nourrissent, le ver 
à soie avec les feuilles du . frêne ^ icomme 
avec celles du mûrier. 

Dans les plaines que traversa l'ambassade 
en sortant dé Pékin pour se rendre à Zbé- 
Hol, on ne voit iudépendamment des di- • 
verses espèces de saule , que quelques 
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.-peupliers plantés autour des cimetières , el 
.iin petit nombre de frênes et de mûrierd 
qui croissent en dift'crens en d roi I s. Le 
saule (i) qui se distingue par ses branches 
-et ^es feuilles pendantes, orne les bords des 
ruisseaux et des rivières. Les Anglais en 
.virent un, qui, mesuré à la hauteur d'un 
homme, avait quinze pieds de circonférence» 
cLe premier jour de leur marche , ils tra- 
versèrent , le matin , une rivière étroite , 
«nais assesÈ profonde pour porter de petits 
.•bateaux; il y en avoit même une quantité 
«considérable. Le cours de toutes les rivières 
qui arrosent ce pajs , va au sud ou à Test. 
.'Les. bateaux qui j naviguent, portent des 
'marchandises des confins de la Tartarie.' 
.On ciiarrie d'autres marchandises qu'ion tire 
•da. même pays, ou qu'On y transporte sur 
Je dos des dromadaires , ou chameaux à 
double bosse , animaux qui sont plus gros^ 
plus forts , plus rapides que les chameaux 
.ordinaires. Ils sont aussi beaucoup plus 
:vélus que ces derniers , et conséquem?* 
-meiit plus propres aux climats . froids. On 
-jes charge souvent, avec des pelleteries , la 
jplus riche des. producliojas de la Tartaiiet^ 

(i) Le saule pleiucur» • 
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mais on les emploie aussi pour des objeffi 
d'une moindre valéur qu^on prend dand le 
même pays. C*est sur îc los de ces animaux 
qu'oa transporte le cbarbon , qui sert à faire 
cuire tout ce qui ne mange à Pékin, he» 
mbufons que les Anglais virent paître dans 
ces plaines , étoient de Pespèce dont la 
queue très-courté, mais très-grosse , pèse 
plusieurs livres , et est singulièrement prisée 
par Jes gourmands de. la Chine. 

A environ vingt milles de Pékin, le pajs 
qui s'étend vers la Tartarie » commence à 
é'élever. A mesure qu'on monte, le sol change, 
devient plus sablonneux , et ou j voit bien 
moins d'argile et de terre, noire* A quelques 
milles plus loin , les voyageurs firent halte 
pour Je reste de Ja journée dans uu de ces 
palais, bâtis pour la coinmodité de Pem*» 
pereur, et dont nous avons fait mention & 
la fin du chapitre précédent. Ce palais étoit 
placé sur un teiTein irrégulier.^ au pie^ 
d'une jolie co lin.e , laquelle étoit , ainsi 
'qu'une partie delà plaine, enclose et divisée 
en parc et en jardins d'agrémens qui fis- 
soient un très- bel elle t. Il y avoit des bos- 
quets ép^is , mais qui ne déroboient point la 
vue d^ua ruisseau qui couloit à peu de dis- 
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fance. Au-delà de ce ruisseau , quelques émi- 
nences étoient pIant4€S d^arbres , et d^autre$, 
nues; ces différeos ob}9t$ sembloient êtff. 
dans leur état naturel , et rassemblés seule- 
ment par uu busard heureux. Un lardin^ef 
chinois est ■ le peintre de )a nature : san$ 
règle et sans science dans ce qu^il invente , il 
dierche & réunir la sifnpUcité et beauté. 

Au - de)à du palais , les montagnes se f 
rapprochent et foraient un passage d'en>iron 
un mille de largeur. ]i y a da^s leur voisi- 
nage quelques eaux minérales , qu'on appelle 
Jes bains de rempcrei^r , soit parce qi^Ui ^ 
les a Ëiit arranger à ses dépens , soit parce que 
quelqu^un de la famille impériale en a fait 
usage 9 ou parce que c^eat à lui qu'est censé 
appartenir tout' ce qpi n^est point propriété 
particulière. 

Aurdelf^ du passage est une plaipe trèsr 
étendue , où Ton voit plusieurs villages , 
deux iriiles du secoiid ordre , entourées de 
murs, et un autre palais impérial* On apper- 
çoit dans les jardins de ce palais , quelques 
traces d^un^ substance bl^chct semblable k 
la craie , qu^on appelle en termes techniques 
venant au jour. 

Quoique les voyageurs , dgnt noui écrivoiis 

A4 
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la relation , eussent visité , dans le cours de- 
' leur expédition, une partie des ilesd* Afrique, 
du 'continent de PAmérique, des iles de la 
mer du Sud, et du continent d'Asie, ils 
n^a voient point encore, depuis leur départ- 
d'Angleterre , rencontré une seule fois , ce 
qui est si commun dans la province de la 
Chine où ils étoient alors, une terre pleine 
de craie. Ils n'avoient pas vu , non plus , 
de ces cailloux qui ont la Yorme des nqeuds 
dVbres, et qui sont en général sur une ligne 
horizontale dans les lits de craie. Les sub- 
stances calcaires de diverses espèces,' qui 
avoient été vues par eux dans leur long 
trajet, étoient très-peu considérables , en com- 
paraison des produits d'un feu volcanique, 
et des énormes masses de granit, qui se pré- 
^ sentoieut si fréquemment sur leur route. La 
. ;âernière de ces matières est rare en Angle- 
terre, et Pautre ne s'y voit point, non plus 
que sur la route de la Tartarie, où les Yoya* 
geurs commencèrent à appercevoir beau* 
coup d'autres substances minéralogiques , 
semblables à celles de leur pays. 
' Cependant , la plupart des montagnes , 
auprès desquelles passèrent les Anglais dans 
Je second jour de leur route.^ avoient quelque 
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çhose* de singulier dans leur forme et dans 
leur position. Elles avoicnt chacniie Jtiu' 
propre base , et s''élevoient simplement du 
sein de la plaine^ dans laquelle elles étoient 
semées sans ordre. Paroissant affecter les 
surËices unies et semées par des angles, elles 
étoient arrondies et diminuées par le laps dd 

' temps, et conservoienC pourtant assez de 
régularité dans leiir forme, pour que Piiha- 
gination fût tentée de comparer leurs masses 

. à d'éjiormes crjstallisations. 

- ^ Les terreins les moins élevés de ces con- 
trées, sont, en très-grande partie plantés 
en tabac. Les Chinois le fument dans des 
tubes de bambou; et la coutume de fumer 
est peut-être plus générale parmi eux, que 
'dans tout autre pays; car elle s'étend aux 
personnes des deux sexes , riiême à celles d'un 
ae;e tendre. Des filles de dix ans, ou encore 
^lus jeunes , que la curiosité fesoit sortir des 
maisons pour voir passer les voyageurs , 
avdient toujours une longue pipe à la bouche. 

Les Européens supposent que le tabac a 
été porté, de TAmérique, dans toutes Jes 
parties de Pancien continent. Il n'f^ cepen- 
dant aiicime tradition qui conserve la mé- 
moire d'iyie t^lie introduction à la Chine , ni 
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même dans Plnde , où Ton cultive et cou- 
somme également une grandç quantité de 
tabac. Ni dans l'une, ni dans l'autre de ces 
contrées, les usages étrangers ne sont adoptés 
précipitamment. Il est possible que le tabiKI 
se trouve naturellement ainsi que le gensing^ 
dans quelques endroits des deux mondes. • 
; Les Chinois prennent aussi, du tabac en 
poudre. Un mandarin est rarement sans une 
petite pbiole j très-élégante , dans laquelle 
il tient son tabac ; et plusieurs fois par jour , 
il en met sur le dessus de sa main gauche , 
entre l'index et le pouce « une quantité 
à-peu-près égale à une prise, qu'il porte a 
son riez et prend avec 3oin. Ce n'est point la 
seule substance dont les Chinois - ftsseni 
usage pour satisfaire ce besoin factice. Ils 
prennent souvent du cinabre en poudre, au- 
lieu de tabac; de même qu'ils se servent 
d'opium et d'ingrédiens pdorans pour ftimei^ 
Le teiiips eà l'^mbasserte anglaise se ren** 

doit de Pékin à Zhé- Hol, étoit la saison ou 

l'on prépare le tabac; opération qui,. dans 

ces contrées se lait toujours en plein air. , 

En Amérique, on a besoin de plusieurs 

bâtimens pour cette sorte de: manufacture.; 

mais €A CiÛQCi il n'en faut presque points 

« 

■ * 
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parce qu^oa ny eraiïit point qull tomba dtf 
fct pluîe, et que' lés feuilles de tshat soient' 
gâtées lorsqu'elles ont été recueillies. On les 
9Q8pend à des cordes pour les fiûre «écfaer» 
sans ancim abri, et sur les lieux mêmes où 
elles ont crû. Chaque propriétaire n^a besoin 
que de sa finmlie pont l'aider à prendre soin do 
sa récolte. Ces circonstances servent à fairq 
eonnoUre et combien le climat est peu sujet 
k Phnmidité , et combien les propriétéa terri» 
tonales sont divisées en petites parcelles. Il 
y a cependAnt dans cette partie de la Chine 
quelques terres que des familles tartares ont 
obtenues à titre de lief » et en s'assujétissant 
i un service militaîre. Ces fie& sont tou- 
jours l'héritage du fi! s aiué : mais ils ne sont 
pas'nûmbreux» et il n'jren a» dit-oB^ aucun 
de bien considérable. 

Le troisième jour de leur voyage , les 
Anglais crurent s^appercevoir que la popu- 
lation dirai nuoit un peu. Le chemin traver- 
soit une petite ville entourée de murailles, 
mais sans canons , qui, i la Ténté, sônt 
jugés inutiles, parce qu'il n^jr a à craindre 
de ce câté*là aucun ennemi qui ail^de Par« 
tiilerie. Le principal usage de ces remparts, 
c'est de servir de halte à ceux qui coudui* 
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sent^daus la capitale, les tributs et les im- 
pôts, recueillis daDS les districts voisins, et 
de rendre plus surs les lieux où sont les 
greniers publics et les prisons» On y met, 
en conséquence, des troupes en garnison» 
D'autres troupes sont emplo/ées^à entretenir 
les chemins qui sont si roides et si raboteux 
en quelques endroits, que lord Macartney 
fut obligé de descendre de sa voiture et de 
la faire traînera vide. Fendant ce temps-là; 
il se fiusoit porter en palanquin. Le coup- 
d^œil qu'^oflroit ce pays étoit trcsragréable et 
très-romantique* Des chèvres et des chevaux 
saunages paissoient et bondissoient sur les 
n:ioiitâgues, et des hommes ^caladoient des 
' précipices pour trouver, quelques endroits 
j>ropres à la culture. 

Suivant la remarque, du docteur Gillan.^ 
les montagnes ont, 'en général, une pente 
douce eu allant vers la Tartarie ; mais du 
côté de la. mer elles sontpresqu'à pic, pré- 
sentent souvent un roc nud, et ressemblent 
à ce que Ton appelle. en Suisse le^ aiguilles 
des jilpes. ' Les diverses couche» de ces 
montagnes paroisseut être dans Tordre sui- 
jTitut : la première couche ', vue dans les parties 
les plus profondes des lits que la rivière 
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Avoit laissés à sec ^ étoit de sable et âe pierre 
vitrifiable ; la seconde étoit dé pierre à chaux; 
rude , grenue , remplie de nœuds, et d'une 
.coùleur bleue. La troisième doucbè étoit 
très-'épaisse , très-irrégulière , formce d'une 
argile durcie , de couleur bleue, et quelquefois 
aussi d'un brun rouge que lui conimur 
nique la chaux de fer. En quelques en- 
droits cette chaux est si abondante 4]u'elle 
•donne à Targile une apparence d'ochre, et 
dans d'autres, la deruière couche pou voit 
seule .paroitre. Dans plusieurs parties des 
environs de la Tartarie , on voit dés Veines 
perpendiculaires de spalt bjanc, et quelque- 
fois Jblanb et bleu. Sur le sommet des plus 
hautes montagnes , des deux côtés de la route, 
•sout de grandes masses de granit ; mais aucune 
ne descend jusqu'au niveau du cbemia.- 

Le pied de quelques-unes de ces mon- 
-tagnes est baigné par une^ rivière qui coule 
▼ers le mâ^ sur laquelle il y a un pont 
jeté sur des pierres encaissées dans des claies* 
De tels ponts sont .communs, dans cette, 
partie de la Chine , où on les construit avec 
promptitude. et à peu de frais , et oii Pou- 
Tfage le plus solide ne résisteroit pas long* 
temps aux torrent qui se précipitent tout« 
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i-coup du iiaut des montagnes voisines. Les 
encaissetnens sont de diffl^rentes dimensions 
et proportionnés à raccroisseinent que prend 
Ja ûvière quand élle. déboid^. Des preux 
plantés perpendiculairement les retiennent ; • 
et le nombre et la force de ces pieux sont 
proportiranés à la profbndear de la rivière 
et à la rapidité du courant. Dans les rivières 
larges» navigables , l'encaissement est dis«- 
continué dans le milieu v et on y met de 
grands bateaux plats. Le tout est couvert de 
phncbea , de claies , et de gravier. Lorsqu'on 
attend' Tempereur , on construit quelques 
ponts pour le moment^ de peur que la foule 
.extraordinaire et les pesans fardeaux qui 
passent sûr les autres ne lès fissent écrouler. 

A mesure qu'ils s'avançoieiit vers la Tar^ 
tarie /les voyageurs remarqudient que les 
villes et les villages qu'ils rencontroient sur 
la route oontenoieolt pr#B4|u\iutant de Tai^- 
tares que de Chinois ; et la di^rence entr^ 
Jes mœurs et les traits caractéristiques de 
ces deux nations étoit moins frappante. Les 
Tartares sont , en général, plus robustes 
que les Chinois y niais ils ont moins d'ex- 
pressimis dans là physionomie , et moins de 
civilité dans les manières. Leurs femmes 
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sÔDt faciles i distinguer des autres f parce 
qa'elle&^At le pied d'une grandeur naturelle. 

Leur coiffure 9 ainsi que celle des chinoises v 
consiste i placer sur les côtés de la téte et 
au-deMug des oreiiles , des fleurs naturelles 
ou artificielles. Quelque pauvres ou quel- 
qu'agées quelles soient , les femmes ne 
gligent pÔHit'cette parure. Aussi , la culture 
des âeurf est régulièrement en usage dans 
tout le paj^ Gracç à une longue pratiqué 
et à des expériences n^uUipKées , les jardiniers 
chinois ont découvert des méthodes pour 
pecfècttomiep la beauté^ la grandeur et le 
parfum de leurs fleurs , telles que l'anémone, 
la pivoine, la matricaire et beaucoup d'au* 
trea. La tubéreuse «leur a été portée par les 
missionnaires européens* 
'* Les moeurs tartares, moins régulières que 
celles des Chinois, étoient cause qvie les 
vojrageurs rencontroient de tçmps en temps 
•ur la route > des .mendiaos^ comme on en 
voit sur celles de l'Europe. Ils ne parloient 
point; mais par leur extérieur sale et dépe* 
naillé, et par Pezpositioii de quelquMnfirmité 
naturelle ou accidentelle , ils> cherchoient à 
exciter la commisération des passans. 
• Dans la matiué<^ du quatrième jour de leur 
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marche » les Auglais apperçrâ'ent au loin 
une ligne proéminente, ou piutôt.uneQiar-r 
que étroite ët* inégale, pareille à tfdles que 
foriuent quelquefois, uiais plus irrégulièrer 
ment, les Teines de, quartz , siir les nion* 
tagnes de Gneiss , en Ecosse , quand on les 
voit à une très-grande distance. . La con? 
tinuité de. cetté ligne sur le doiaiinet des 
montagnes de la Tartarie suffisoit pour cap? 
tiver inattention 4es vojrageur^ ; . c|t ils .dis^ 
itinguèrent en p^u de temps la forme d^une 
muraille avec des crénaux , daosdes eudroiU • 
où Ton ne s'atteud pas ordinairement à trou-» 
ver de pareilsonvrages , et où Ton né croit pas 
même qu'il soit possible de Jes jconstruire. 

Tout ce que l'œil peut embrasser; à-la-Jbisv 
de cette muraille fortifiée, prolongée sur la 
chaîne des montagnes et sur les sommets les 
plus élevés , descendant, dans les. plus pro^ 
tondes vallées, traversant Jes rivières par des 
arches qui la soutiennent, doublée, triplée 
en plusieurs endroits , pour rendre les pas- 
sages plus difficiles, et ayant des tours ou de 
' forts bastions à- peu-près de cent pas en cent 
pas; tout cela, dis- je, présente à Tame Tidée 
d'une entreprise d'une grandeur ^tonnante. ; 

Les Anglais furent alors ji nième.çle juger , 

d'après 
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•d'après ce qu'ils séntoient, que quelque con< 
«idérables qu'elles soient , les dimeusioaîi de 
cette barrière destinée à arrêter les Tartares , 
aw'étoient pas la seule oTîose dont eût été frap- 
pée la vue des vojageurs qui Favoieiït con- 
templée, avant eiix. Il est rare que ce qui peut 
être simplement l'e/Rt d'un travail long et 
multiplié, excite Tétonnement. Mais ce qui 
«îause de la surprise et de Tadmiration , c est 
Pextrême difficulté de concevoir commenfc 
on a pu porter.des matériaux , el bâtir ces 
murs dans des endroits qui semblent inacces- 
sibles. L'une des montagnes les plus élevées, 
sur lesqueUeà se pitdonge k grande mu- 
caille, a, d'après une mesure exacte, cin<j, 
mille deux cent vingt-cinq pieds de haut. 

• ÇettiB espèce defbrtifidation, car le simple 
nom de muraille ne donne pas une juste 
idée de ^a structme:; cétte fortification a , 
dit-on, quinze cents milles de long ; mais, 
à-la-vérité , elle n'est pas également parfaite. 
Cette étenduède qninze cents inities étoit celle 
des frontières quiséparoient les Chinois civi- 
lisés et diverses tribus de Taçtares vagabonds. 
Ge n^est point de ces sortes de barrières que 
peutdépeudre aujourd'hui le sort des uaiions, 
qui se font la guerre. La force des arqiées 
Tome II L B 
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triomphe de toute sorte d'obstacles, il n'y 

a plus de fortifications imprenables : niai^ 
elles peuvent ralentir lespiogi'èsdereDneini. 
Elles empêchent nn pays d'être surpris en 
temps de guerre par une invasion soudaine ; 
et des murailles fortifiées , qui s'élèvent sur 
une ligne de démarcation , protègent en 
temps de paix contre les incursions et les 
attaques partielles des bandits , qui cherchent 
a piller. Ainsi , font braves et belliqueux 
qu'ils étoient, les iiomains élevèrent, dans 
la Grande-Bretagne y plusieurs de ces bar- 
rières contre les Pietés sauvages. Toutes les 
fois qu'an peuple , dans un état social asses 
avancé pour s^occnper à cultiver la terre , 
en a dans sou voisinage un. autre qui n'est 
que chasseur^ et peut être considéré comme 
tenant de la nature des animaux de proie, 
le premier oppose des remparts aux dévas* 
tations perpétuelles du second. Ce fut la 
raison q^i en fit jadis élever en Egfpte, en 
S/rie,' eii Médie. Une «muraïUe fut con-* 
strnite pair l'an des successeurs d'Alexandre, 
à Torient de la mer Caspienne , et Tautre 
dans le payé de Tamerian ; toutes deux 
étoient destinées, comme celle des Chinois, 
a arrêter les hordes errantes des Taitaies. 
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II est vrabemblable que k plupart de cet 

murs répondirent quelque temps au but 
qu'on s'étoit proposé eu les entreprenant, et 
peut-être même jusqu'à ce que les circonr- 
stanjces, qui avoient exige la séparation des 
pays où. ils étoient construits , eussent cessé 
jd*exister. Le souvenir de ces travaux les 
place euQore au rang des plus grands monu- 
meas des entreprises humaines. Cependant, 
^èoit qu'on les considère relativement à Pé- 
• tçiidue du pajs qu'ils défeudoient, soit qu'on 
calcule la quantité de matériaux employés 
à leur construction^ ou le travail nécessaire 
,pour ^pmpher des dfficultés qu'o0roient 
des lieux oii* on les a bâtis, tons ces mars 
ensemble n'égalent pas la seule muraille delà 
Gbioe. £Ue les surpasse également de beau^. 
coup par la solidité et par la durée. A-la- 
; vérité, plusieurs des nK»indj.'es ouvrages en- 
^dedans de ces grands remparts , cèdent aux 
elfort8> du temps , et commencent à tomber 
. en ruines.; d!autres ont été réparés : mais la 
: muraille principale piarbtt, presque par-tout, 
: avoir été bâtie avec tant de soin et d'faabilelé, 
•que sans qu'on^ ait jamais eu besoin d'y 
.toucher, elle se conserve entière depuis eu- 
;virQn deux nûljie^&i et elle paroît encore 

B 2 
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«ussi peu susceptible de dégrâdatioh que les 

'boulevards de rocher (pie la nature a clevé» 
:€lle-niéme entre la Ciiiae et la Tartarie. * 
L'c ] «Kiue t>ù- a été commencée la <îcn*- 
struction d'une barrière artificielle entre ces 
deux 'pajs, n'est point particulièrement dé- 
terminée : mais celle de son- achèvement eirt 
un ïdit aussi authentique qu^aucun autre de 
,ceux que les amiales des anciens états ont 
transmis à la postérité. Depuis cette époque, 
, qui remonte trois siècles au-delà de Tère 
.cbrétieune, lès principaux évèn^emêns de 
rempire chinois ont tic mentionnés régu- 
lièrement^ et sans interruption dans, les 
documens ofiictéls et ^ans les ouvrages par* 
.ticulieis des écrivains contemporains. Nulle 
autre part l'histoire n'est autant devéniie 

• robjetde PatCentiori publique et de Poccn- 
pation des sa vans* Chacune des .priijicipales 

: villes de l'empire a une espèce d'université , 

* où l'on conft're des degrés à ceux qui ont 
' £iit des progrès dans la science de l'histoire 

et du gouvernement de Tétat. Lés jôiivrages 
historiques sont multipliés. Les récits des 
faits récens sont exposés à la correetiofi* dé 
ceux qiii en ont été témoins; et les écrits 
sur les anciens évènemens, à la critique des 
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auteafs f ira,ta. D.^après tout cela , on ne peut 
guère avoir de doute sur Pépoque d'une " 
eutoraprise à laquelle ont trav^aillé piusieur» 
eent milliers d^hpmmes ; époque rapportée! . 
dans les histoires du temps, et citée datis» 
toutes celles, des si<;cles postérieurs» 
• L^évidence historique dépend d^abord du 
crédit (ju'on accorde. aux ^assertion§ des écri- 
vains contemporains y et de la manière dont 
ils s'accordent avec les' fastes y les monnmens ' 
publics , ainsi qu/avec les taits et les circon? 
st^nc^s que les lecteùrSfSont à portée de.cdn-) 
noître ou d'observer. Ces écrivains accrcdiu's. 
confirment, d'apr.ès les mêmes principes, 1^ 
véraeité de ceux qui les ont immédiatement 
précédés. Ainsi les faits sont tracés et dis-, 
cutés en Rétrogradait aussi loin que peut rén 
gullèrement conduire la chaîne qui les lie,; 
et jusqu^âux pigs aociens évqiieiuens dont - 
Fauthenticité inspire quelque confiance. C'e^^ 
sur de pareilles bases qu'est fondée la croyance 
des choses qui n'^ont pu trapper immé4ia-^ 
iement nos sens. Par exemple ^ nous n^avons. ^ 
aucun autre moyen de juger que la république, 
romaine à certainement existé; que la ba-: 
f isttlle d^Actium à. été donnée , et qu^in conr 
quérant, nomaud a .envahi T Angleterre.. 
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Pendant les vingt siècles , qu'il parott éga-* 

lement certain qu'a subsisté la grande mu-' 
laille, il j en a seize où elle a suffi pour 
arrêter lés hordes tartares. Mais le torrent 
qu'entraînoit sur ses pas le puissant Gengis^ 
Kban rendit toute résistance vaine» Ses des-* 
cendans ne surent pourtant pas conserver 
le même avantage , et en moins d^m siècle 
les Tartares fiirent chassés de la Chine. Ce ne 
fut que trois cents ans après, c'est-à-dire, 
vers la ân du siècle dernier , que la violence 
des^ guerres intestines les y fit rappeler; et 
depuis , ils ont maintenu Pempiie dans un 
état tranquille et florissant. 

Indépendamment des moyerk de défensé 
que la grande muraille fournissoit en temps 
de guerre , elle étoit considérée , par les 
Chinois, même en temps de paix, comme 
im grand avantage ; parce que leurs mœurs 
réglées et leur vie sédentaire s^acoordent peu 
avec les inclinations inquiètes et vaajabondes 
de leurs voisins septentrionaux ; ' et la grande 
muraille les empéchoit d'avoir ^iicime com^ 
munication avec eux. Elle n'est pas même 
sans utilité pom* écarter des fertiles pitH- 
vinces de la Chine, les bêtes féroces qnî 
abondent dans les dései^ts de la Tar tarie ^ 
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non pliis que pour fîxcr les limites des 
deux pays, et empêcher les mal&iteurs de 

sYchapper de la Chine , et les méconlens 
d'émigier. 

Il paroît que jusqu'à Tcpoque où la dj- 
naslie, qui règne maintenant en Chine, est 
montée sur le trône , cet empire a formé pec\ 
de projets de conquête. Il y subsiste même 
encore un principe de politique auquel oa 
est trèsrattaobé ; .c'est de retenir tous les 
sujets dans les limites du pays. Ceux qui en 
sortent y sans permission, s^exposent à ètro 
sévèrement punis à leur retour». 

La grande muraille de la Chine est devenue 
d'une bien moindre importance, depuis que 
les territoires qu'elle sépare, sont également 
soumis au même prince. Les Chinois, dont 
la curiosité cesse quand elle n'est pas excitée 
par des objets nouveaux , regardent la grande 
muraille avec une profonde iudiilérence ; et 
la plupart des numdarins qui accompagnoient 
Tanihassade , sembloient n'y pas faire la 
moindre attentipn. Mais un si vaste monument 
de l'industrie humaine n^a pas manqué d'être 
jemarqiié par tous les étrangers qui l'o^t vu 
en entrant en Chine* 

Cependant lé premier européen qui.ait pailé 
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de cet empire» Marc-Paul , ne fait aucune 
mention de la grande muraille; Comme il se 

rendit par terre à T.ékin , on a présume qu'il 
avolt traversé quelque partie de la Tartarie 
où' la mtiraille existé à présent; et d'après 
son silence, un savant italien , qui se propose 
de publier une nouvelle édition de Ponvrage 
de ce voj agcur , doute si la muraille étoit réel- 
lement bâtie au treizième siècle , quand le cé^ 
lèbije vénitien visita la cour du prince tartare 
qui règnoit à la Chine. Mais Ja simple omis* 
sion de ce fait de la part d^un vojageur né 
suffît pas pour en faire nierPexistence, lors- 
qu'elle est appuj'éc par la même espèce de 
témoigriage positif qu'on croit décisif dans 
toute autre occasion. Elle ne suflîroit même 
pas , cette omission , quapd on supposeroit 
que Marc-Paul eût effectivement passé dans 
l'endroit oii s'élève la grande muraille ; et 
^uand même il auroit publié une relatiott 
exacte de ses voyages, immédiatement à 
son retour, au lieu d'en dicter desfragmens 
încobérens long-temps après , loin desa patrie, 
et privé de ses papiers originaux et de toutes 
les notes qu'il avoit prises sur les lieux* 
Toutefois une copie de la route de Marc- 
Paul, à la Chine, a été .tirée de la biblio- 
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thëquè dd doge dé Venise , et suffit pour dé- 
cider la question. D'après cette copie , il paroîfc 
que le yojageùr vénitien ne traversa point 
la Tarlârie pour se' rendre à Pékin. Apres 
avoir suivi la roule des caravanes jusqu'à 
Samarcande et à Casfagar , il tourna droit 
an sud-est, traversa le Gange et se rendit 
au Bengale. De là, il dirigiea ses pas au 
sud des montagnés du Tbibet, entra dans la 
province chinoise de Slien-Sée , passa dans 
celle de Slian-Séé , qui en est limitrophe , 
et arriva à Pékin , sans avoir vu la' grande 
muraille. 

- Les voyageurs Anglais approchèrent de 
céltè muraille, par une montée très-roidc, 
et parvinrent .à ce qu'on appelle la porte 
méridionale, pour la distinguer delà porté 
extérieure qui est plus au nord du côlé de 
la Tartarie. Cette porte méridionale txaverse 
la- rôute dans l'endroit où elle pâ^se sur le 
sommet dune chaîne de montagnes» dont 
la plupart sont inaccessibles. La porte 4 
été bâtie pour défendre le passage dans une 
situation très - forte. La croupe des mon- 
tagnes est étroite , e( leur descente escarpée. 
La route suit un défilé au bout duquel est 
un poste militaire. ' ' 
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Voici les observations dn capitaine Farisfa, 

sur Jes postes militaires de la Chine. — Les 
poiites militaires sont ordinairement des 
tours carrées de différentes* dimensions ; et 
il y a toujours une garnison peu nombreuse» 
Il est probable qu?en cas de gnerre , ces 
tours serviroient de rendez-vous aux troupes 
du voisinage. Elles sont toujours situées à-1' en* 
trée des défilés, sar des éminences d^tin accè* 
difficile, ou au passage étroit des rivières. Elles 
varient depuis quarante pieds carrés sur qua^ 
rante pieds d^éléVation fosqu'i quatre pieds 
carrés seulement, sur six pieds de haut. Il • 
est Vraiqiie celles qui n'ont que ces dernières 
dimensions sont en fort petit nomlire: mais les 
Anglais en rencontrèrent une sur la route de 
Pékin à la grande muraille. On entre dans 
les plus grandes tours par un escalier dont . 
les dernières marches sont ordinairement de 
pierres détachées; cet; escalier conduit à . une 
petite arche qui est à mi-hauteur de Ja tour. 
La plate* forme seule paroît être destinée à 
la défense , car il «st très-rare qu'il y ait 
des portes sur les côtés. Les parapets des 
plate- formes sont garnis de créneaux. Les 
tours sont très-fréquemment solides , excepté 
• les plus grandes. Sur le haut de chaque tour 
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îi'y a' un bâtiment qu!on découvre d^eii Im^ 
et qui paroft sùflfeant pour contenir la 
petite garnison^ A Tune des extrémités de 
ee bâtiment est planté un bâton« au faau( 
duquel flotte un étendard jaune. Ses murs 
sont quelquefois peints et orué^ d'un dragon 
bigarré.. 

. A côté de la tour il y a. ordinairement 
une cabaiMr detrantlaquelle une balustrade 
l^oQge soutient quelques lances et quelqiie^ 
mousquets. La cabane sert de baraque ou de. 
corpsrde-garde. Non loin de chaque poste 
s'élève uu pai-loo, c'est-à-dire, une porte 
triomphale et. légère, conslîruitQ eu bois, 
et peinte en noir , en blanc et en ronge. 
Tout à coté de la porte sont trois , quatre , 
cinq ou six élévations de>i|iacoi|nerie, sur 
lesquelles on a tracé des Egures de dragon. 
Ces élévations contenoient autrefois une 
composition de matière combuâtible, et on 
sVn serv(3Ît pour donner des signaux : mais 
ce ne sont plus, dit-on, que de» ornemens. 
Elles âifiirent par leur forme : les unei 
sont elliptiques, d'autres hémisphériques;» 
d'autres ont la forme d'un cône; et toutes 
sont posées sur des bases cubiques. 
JLorsque . rambasi>âde pa3soit devant Içs 
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postes militaires , il en sortdiè depuis six 

jusqu'à quinze soldats, qni presque toujours 
étoient sans armes. Un homme placé au 
bautde la tour, battoit sur un /oo, tandis^ 
qu'un autre mettolt le ieu à trois petits 
tubes de fér , placés vertipalement dans la 
terre, pour saluer Pambassade. Les. posté» 
sont à différente distance les uns des autres. 
Depuis rembouchure du Fei-Ho jusqu'à 
Tong-Choo-Foo il y en a environ quinze , 
sans compter ceux de Tung-Coo et de 
Tien-Sing. Cela fait à-peu^prèsiin par treize 
milles : mais sur la route de Pékin en Tar* 
tarie, il y en a au moins un de cinq en cinq 
milles. 

Depuis le dernier poste militaire, le che- 
min suit une étroite vallée dans laquelle 
serpente une eau limpide. Les montagnes 
se rapprochent graduellement, et ne laissent 
guère plus de place quîUI u^en faut pour le 
chemin et pour la rivière. 
• Au milieu s^éièye une touravep une porte 
dans le centre; et tme atche est jetée sur- 
la rivière. Ce passage étoit autrefois iermé 
par des murs qui s'étendaient depuis la tour 
jusqu'au sommet de chaque montan;ne APest 
et à Touest ^ mais ces murs sont jo^aiiitenant 
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en ruine., Qu;u^d les Tartaces. ^ieat oon- 
-sidérés oomme ennemis, dc^ troupes' stationr 
nées en ce liea,e» défendoient l'approche; 
.et les rçstes des ouvrages e^^d^si maisons s^ 
voient encore » ainsi que..:^elqaes, habi- 
tans. ■ ; • , 

Après avbir passé par tme autre porte plus 
rapprochée des anciennes frontières de la 
Ta r tarie , et avoir descendu un défilé près-* 
qu'à pic, les voyageurs arrivèrent -à 
Pé-Koo, lieu où se tcuoit la forte garnison 
qui défeudoit .la muraille jextérieure dans 
cette partie. Il ëtoit environné de plu- 
sieurs ouvrages concentrique^ réunis à la 
•grande- muraille* :.-:"iM 1 

Lorsque l'ambassadeur arriva sur cette 
ancienne frontière de la Chine propre, ou 
'lui re»ïit . des .Iionneara - militaires. Les 
troupes furent rangées sur deux lignes (il) 
qui se regardoient. Elles étoient divisées 
par compagnies, cbacànè desquelles avôît 
son chef, son étendard et cinq petits dra- 
peaux ;!:on; passant entre ces. 'deu lignes, ovi 
'Vojoit des mandarins de diiiqu^ côté; puis 
de la musique , des tentes , des. trompette», 

» ■ ■ * 

# - " ' 

(i) Ces dclail» sont tirés dçs. papiers du capitaine 
Pansa. • » ' 
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des pai - loos » ou portes triompkales. On 
comptoit douze compagnieii de chaque côté; 
enfin, on appercevoit dix petites pièces de 
camp&gne de différente forme et de diffé- 
rente comtnu^oti. La parade des compagnies 
étoit: » 

. « . Le cbel» ordinairement un «fclicr» • 
. *. . • IiCft étendards. • , . ^ 

lies cin^ petits (l/a* 
Uneépée peaux. Uneépée 

et ' FusillienetlioamMe et i 

des 'bomnes dV'péCf 4'épée, en nombre des hommes dV'pùe^ 
cin^ de profondeur. prp8quV'<;uI , cinq de f»rorondenn 

cinq de prof mideiir. • 

• • • 

Toute «etfe troupe étoit de douze cents 
hommes. L^intervalie entre chaque com- 
'{lagfiie. égabit presque la place qu'occupoit 
.leur front, laquelle étoit d'enviion sept pas. 

Près de ÏLoo-f é-Koo , il y a dans^une 
.partie de la grande murailieqQelquesT)rèches 
qui donnent la facilité de Tescalader et dfi 
Texaniiper. Xia négligence dout ces brèches 
■étoient la preure , semblait, suffisamment 
garantir aux Anglais qu'ils n^oâen^er oient 
Jes Chinois^, niiie seraient accusés d'indis- 
crétion , en satisfaisant la curiosité qu'a voit 
fortement excitée en eux la célébrité de 
cette barrière , jadis si importante. Toutes 
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les principales personnes de Tambassade 
allèrent la visiter , et le capitaine Parish 
examina particulièrement sa construction et * 
ses. dimensions. 

Lb corps de la grande muraille est une 
élévation de térre , retenue de chaque côté 
par un mur de maçonnerie, et recouverte 
d^une ,pIate-forme de briques carrées. Les 
murs de côfé continuant à s'élever au-dessu§ 
delà plate -forme, servent de parapets. 

Voici ses proportions iudépendcimmeut dç 
totttQ fraction: . 

^ piflils* pouces* 
Hantenr de Pouvrage en brique jus- 
qu'au-dessous du cordon 20 » 

.Depuis le dessDus du cordoa jus- 
qnVa haut du parapet* «y*. .5 » 

pieùs* ponces* 

Total de la Hauteur du mor dé 
brique ;••«•••••..• a5 » 



Le mur de briques est placé sur une 
base de pierre qui ressort .d'environ deux 
pieds au-delà de ce- mur, et dont la ban- 
teur diflère proportionncment à l'irrégula- 
rité du terrein sur lequel elle est placée:; 
mai9 on n^çn voit, paà phis de denx assises 
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au-dessus du sol, et ces assises n^ont qu^un 
peu plusdedeux piedsd*éIéiFatioD. 

pieds. pouces.' 

l'-paisseur de chaque mur du pa- 
rapet eti haut I 6 

Au cordon 2 3 

Profondeur du cordon » 6 

Avancement du cordon a 6 ' • 

Epaisseur de chacun des murs de 

cô lé à leur base. • 5 » 

Le bas du cordon est de niveau avec le 
terre-plein de- (a muraille. . * . . - r 

Entière épaisseur de la muraille , y com-f 
pris Télcvation de terre , qui est de, onze 
pieds de large dans toutes sçs parties: 



pieds. pouces» 
Aocordon^ x5 6 

Aubasde Pouvragc enbrique 21 , » 

' Base en pierre. 25 . ,» 

IPv a en quelques endroits un petit fossé 
ku*deià des fondemens de la muraille. 

>ieds» poaces# 

^Relativement aux embrâsuies^ U \ 
• ♦ • - ' 

bautéur des' nierions est de. * 2 ' » 

La largeur .de»enibrâsuresv en de- 
hors et- en dedans. 2 

lia diiUincç cnti'ellcs - prise .du * 
centre. • 9 » - 

Proportion 
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• Pi^opoHibil dés miMtihtH : 

Haotenr dé Vùtttetiaèé. • * : * i . , . z » 

Xargeor de rbuvertare « • » ; • » xof 

Profondenr de. 4 » 

PislÔQce eotr^elles « .v. ^ » 

Lé bas de^ nieùrfrîèrès ésf de niveau 
avec le terre-pfêin, êt tk il est teîlèment 
en tains, qu'on peut découvrir un ennemi 
a très-peu de distance dé ta muraille. Petft- 
être ciroira-t^'oa ifde celle pdisitioir est plut' 
propre à l'usage d^^ ariiies â fèu, qu'à celui 
de l'arc et des flèches; ' ^ 

Lès touw' ]oiiitëV2r7a"grdH(le' murailtè, 
sout éloignées d^eùviron cent pas Tune da. 
Pautre : mais comme la muraille forme une 
ligne courbe, la distance, estimée d'après 
* œtle ligné ^ varie et qnelijueibis d'âeôrèît 
considéndilémeiil. Quibè^a e«bé0»ièehfft4i> 
plus grande force, on lésa plus tapprûôhéés. 
Ii0liira. imïèBtMBBi kar ebnstràlci&oii ^ fetrtPi 
potiition relati^ennil è Fa fAnisMléi ^«ricMl - 
aussi cénsidérabtement ai^ec leur sitaaiiom • ' 
j La prenuère.Mkr ^m' le capfttiiMr Faa^jdbrt 

examina , n'avoit qu'un étage, de nireau avec* 
le terré-pieîxi de Ja muraillé; étati*d^À]s 
de céiét^ge, un parapet pife^qu'égal A celui* 
Tome III.' C 
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de la mnruUe^ II; y «voit .trois embe&sMe» 
OU' portes au bas de chaque front , et deux 
à ceux du {>arapet de la plate^formç*. • * - 

Dimeusions de cette tour: 

' y pîèdfl* 'pouces* 
Ijodgaenr de clucqae c6të du* thné 
à sa base....... -40 

Longueur de cl^aqu^ cô^té du mcme 



r 

<>• • 
ê » 



carré en haut ...IZ'. •• 36 

Hauteur de la basé en pierre 4 \ É 

-•Haotenr du ninr 'btiijuedepuû - " 'j - 
Uki ftaae: en pî^rré jne^au, 9oxAm* . ' 28 . ' '4 » 

: Depim le cordon jusqu'au jiaut dtt ; , 

P«ap«* -.^^VV ^ » • îT. 

Hauteur totale >» ■ 37 . 4 

" Ddrgeùr des émbrâiurés ou portes 

Jràhàs:/.: .:.:v:i.V 3 '\' 

-L«ip'làuéettr.-:ivl'i.U;v.^ 3 * ^ '» 

:Li^s embrâ$i4rp$^d^ parapet onl^ les mêmeS' 
d^in^HsiôQa que celkii de la.muraillè* • > 
..Celte tour a un avancement de dix-huîfc 
pj«d0 ^nrdelà. de la g^caîide màimîlle du oôté^ 
^i.£ût face à la 'Tàrlarie; A sa base ; on 
CQAaamnique avec la. plate*formei de la mu- * 
riUlle i'par une de.'se8 portes^, qui* est placée 
ejcprès un peu en dehors. ' - : - ♦ 

La : seconde tour ^..examinée par lecapi*^ 

tAipe- Farish , diffpte beaucoup de. là pre^ 

j . ' • . • 
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mière par sa forme , par ses dimeiiBioild él! 

par sa situation. Elle. consiste en deux étages, 
iodépendamment de la plate* forme. Le •pre--' 
mier étage est de niveau avec le terré^plein 
delà grande muraille. La tour e.st carrée, 
et presque uue massse .solide de pierre;' entrer 
Biêlée d'otivertures en forme de croix , à 
cjja(|ue extrémité desquelles est une grande 
ienêtra ou porte qui se trouve dans le-xentre^: 
du carré. Par deux de ces portes elle corn-' 
mimique avec le terre* plein de lagraude^ 
* muraille de chaque *^ôte : iiinsi cette tour 
présente deux lianes h Ja muraille. Il y a 
outre l'entrée «et Je centre de k croix ,* iitt> 
escalier étroit , formîml angle drdit ^ivec' li- 
dir-ection de lamuxaille; et. par cet escalier' 
on communique, avec Je second étage.': Ce> 
second étage ne contient qu'une chambre , 
fermée :par trois ai;ches parallèles, .dana une- 
situation quicorrespoud perpendiculairemeat^ 
à Teotrée , et ajant e ntr 'elles Uoi s ouver- 
tures cintrées pou^ lsl Communication, {^dles* 
qui sont dans le centre divisent en deux ?ei 
bâtiment, et sont dans la même direction 
que la grande muraille;. les autres forment : 
des lignes parallèles avec ses côtés. Ainsi la 
chambre carrée du scicond étage consiste en 

C 2 
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l«roi$ aiTobies égales el j^allàléÀ , et en trois 

gnes d^arcbes de conaiiunication , qui laissent 
<)^«Are. pans çarréâ de maçonneiie vers^ 
h C€pli:e«. eifXtrfioHléi des arobe» parai* 
R'ies ont des embrasures , trois desquelles 
iaiii i la mut^iïh. de chaque c^ifeé» I^ee 
por^estdo centre* aosi: Tis-àfTjs du terre-plem 
de la grande muraille , les autres flan^uenfr 
ses. côlés. daos ebaquie diiseption. Les porte» 
des djEiix autres côtés soni, le^ unes e^ face' 
dii noyà.9 les. auti*^ eii.&ce.damidi« 
-, Jbe parapet de. k plat^focmo esl garni 
de douze embrasures, U'ois desquelles sont 
4qi çhaque côté. Il j. a en outre des meor» 
Ujîkes; entre les embféeures., Ainsi cbaqu^ 
cjOté.de. la.toiu* présente une porte, au pre*» 
mier.'étage, deux ao seoondt tmig emlirâ^' 
spires avec cinq meurtrières sur la plate»- 
£&tmQ* On. a. pxobaiplement donné^ tant d« 
force à cette tour, iàr. canse de la. pvozi^ 
niité de la rivière et de la porte extérieure 
de. Ia»^andenau]:ailifié Oui^ o^st.paxurapport' 
à cette porte , qu'elle^ eslb si. singulièrement 
furtifiée du côté de Ia> muraille, que , d'une- 
part, elle défend vers- Ia;.rivière, tandis^ que* 
de l'autre, elle protège l'entrée de la porte, 
eu. cas. que le premier -cùti soit forcé. 
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• * 

Voici les dtmeDsiolRS'âeeeUé seconde totiV : 

pieds, pouecs» 

Hauteur de la base de pierre. . . ► . 4 » 

Hauteur jusqu^au premier étage. • 16 * 

Hauteurderarcliedu^teiiiîdirétii^e* H '» 

£p«isseiir de Pardie, 3 3 
Ëpaissear ûa plandier âa tecoaà 



<îta;re 



o 



» 4 



Hauteur des arches paraiièics Ift >» 

Epaisseur des archeft i^allèLcâ... 1. 3> . < 
Epaisseur da pUxuslier «dBiapkte- 

forme • • • • . 4 

Hiiuteur du pai'apet de Itx plate- 
forme S i» 

Longueur de chacjuc carré de la tout 

à son sommet. J • • ^ P*- * 

Longueur àà chàxjjie carrë à sa base* 4a » 

Dimensions du premier étage : 

Largeur des arches de léparatiotL... 3 , » , 

* Lon^ùetir de ces itiètnéft Anïlies.» . • . 3^ » 

. Hauteur des arches ...... ^ k . .-^^ . • B » 

Largeàr des eifibrâsutës*.. w M. * » ' 
' fiaiileardi^eaibtffbare8«.<v.«b« ét .1 » 

Haiitewr -de Fouvertiire pour les 

portes S ' Sk 

(Le haut des embrasures est cintrd. } 
' Largeur de ('du?ertuve j^our l'es- 

«alter»»'.»»*. » 

' Santeiir de -deiié-oiiVertBre. 4- ' ' i» * 

1^3 
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DUnensions du second étage : 

I pieds. poucc$4 

Longueur do jcHaque c5të de Itf ' 





2.0 " 


9 


J/argeiur des arçlics parallèles* • 






ijongueur çies 19eQi.es iuxa^s* ■ • • • « 


2q 






12 




Intenraiie cnire les arcnes paraildes. 






liargeux des arches de commun it:u- 








5 


7 ' 




*• 

• 5 
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5 . 


7 




5 




Xiargeur de la reUaite pour les em- 


• 






4 


» • 




3 


6 

1 




8 








» 
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Les dimensions des parapets, des embra- 
sures et des n^eurtrières de la plaée-forme , 
sont pareilles à pellès de Ja première tour. 

Les enibrâsures où portes de chaque 
chambre, et lès retraites pour celles du se* 
cond étage , sont ioi>^es cintrées, 

. Les encoignures des portes « des fenêtres « 
des embrasures , et piusieurs des angles 
saiil^nS) et des, escaliers des tours, ainsi que 



(39) . • 
^le;^ hases ou fondemens sur lesquels sont 
posées ces tours, et les .murailles interve- 
liantes, sont d\m granit grîs trfes^dar, et 
Icgèrement mclé de paillettes brillantes. 

Le restade ces bâtimens est construit d« 
briques bleuâtres. Ellessont placées par rangs, 
d/une brique d'épaisseur chacun, etforment par 
ce mojen autant^ de murailles distinctes, 
qu'il j a de briques d'épaisseur. Leurs di- 
mensions diffèrent suivant la situation dans * 
laquelle elles se trouvent placées. Celles de 
la façade de la muraille et des tours . sont 
comme suit: / 

pieds* ponces* 

- épaisseur des briques. •• s» 3^ 

Xîirgeur » 7; 

IiODgaeur ' i 3 

, CeUe0 qui sont employées dans les ter> 
rasses de la grande muraille et des tours , 

diffèrent seulement des premières , en çe 
qu'elles sont par£utement carrées. Par-tout 
. où pour achever la muraille , les briques 
ordinaires n^ont pas pu.«erviry on ne les a 
point grcosièrement taillées à coup de truelle 
pour les rapetisser, comme font, quelquefois 
de négligeas ou îgnorans ouvriers, ma: s on 
i^est. servi d'autres briques, moulées exprès^ 

C4 
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* 

d'une forme ef d'une grandeifrconveiiablis^Ll? 
cionentou moriieiî qui çst epjtrçles différentes 
çpi|olie8 4e briquQii 4 plu» d'ua dwiiTpouc^ 
d'épais, et il etit presqu'eutièrement comr 
pos^ de cb^iU d'4ia9; bl«ip<^bf ur par&itc^ 

Quoique les briques de la grande mureitté 
9ientt &i long-tenip^ ré^iisté k \fÏÏQ^t du Umj^» 
ft aux influences de IVitmosphère , ieiur 
couTenr bJeue fait; d'abord doutev si ellfs 
ont éité cuites autcemeot qu^aa «oleil. L'ext 
pérîence proaire qu^uu niasse cBasgile o4 
de brjque se ressei^^e et dimiaue , quand elle 
est expojsée à l'action du feu , :el que plus 
le feu a -de force , plus cette diminution a 
lieu; mais lorsque cette masse est retirée dn 
.feu,. elle* ne reprend jamais ses première& di- 
mensions. Si donc Tes briques qui ont servi 
à ia constr action de ia grande^ > nàiuaille ^ 
fiimmt été simplemenê onites au sofaîl', 
ç\iG8i dçvroient djmmuer loiisqu'on les met 

dan» kl feu «mais un essaiadèifiQaiié qi^'eli^ 
IHI dimicioo^wt pas ; d'aiUeura^ on voit 

fiAQai^^aiipsc$ de la grande murailia ipidques 
£>anieaux . bu vcaiseinUajQJmienfc kia isuriaiias 

qui Idf composent, ont é^é exultes. 

La gr^ ndÀ iauii»aiUe ue^ samble ga^ avoU 
^lé QQnsù*ûitt, fopx açxw dt. défussa eonirt 
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l0 canon , puisque les parapets ne pourroient 
riisisiwir à la force des boulets rcepeAdaiiè 
le bas d«Sr embràsures des tours est sem- 
blable k i^eux qu'on pratique en £uropey 
pmr pW^ les porte^mousqueCoas des ar« 
quebu3es à cioc. Ces trous paroisscnt avoir 
élé faits. lorsquW a cdnstintt la grai^dë 
IBnrailIe., ^ il est difficile de leur assigner 
autre :objet que celui de servir pour le 
repeuMemeat des armes à feu. Lee pièces 
de campagne qu'on voit en Chine, sont, 
est général, montées avec des portenoious- 
^Utlcios auxquels ces trous conviennent fort 
bien ^ ^t quoique les parapets ne soient pas 
SdU pour soutenif le eboo des boulets d^ 
canon, ils peuvent fort bien résister a ces 
petites pièces. Il y avolt plusieurs de ces 
pièaea k la parada de> Koo*Fe-Keo , et ailes 
éloient toutes montées sur des barres, avec 
des porte-niousquetons. D'après cas consi* 
dérations , il est vraisemblable que la pré* 
tention qu'ont les. Chinois d'avoir connu 
trèsranciennement les effets de la poudre à 
canon , n'est pas^sans fondement. 

Les détails qu'on vient de lire, et dans 
lesquels le capitaine Farish est entré avec 
tant de soin , servent à donner une idée 
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exacte de Parchltecture des Cliînois, et dri 
la manière dout ils se défendoieot, long' 
temps avant r:ère chrétienne. La^vue de la 
grande mnraUle prouve non- seulement le 
courage et les : vues .étendues .du* gouverne^* 
ment qui pou voit se livrer à une si vaste 
entreprise , mais Tétai avancé de la société 
qui fournipsoit des ressources pour tin tel 
ouvrnge, cl en n'^loit les progrès; et enfin, 
)a vigueur y .ia^persévérance avec lesquelles 
il fut porté à sa perfection* 
. Lh faraude muraille contiuue encore à ser- 
vir de ligne de démarcation entre la nation 
cTiinpise et la nation tartare. Quoique , depuis 

. que ces deux nations sont réunies sons une 
domination absolue , la seule parole du mo- 
narque snllise pour faire obéir tous ses sujets 

, indisUnctement , chacune d'elles conserve 
encore des idées de prétentions et de jurisdic* 
tipns locales» ... 



G U A P I T R E I I. 

lé^ Ambassade anglaise arru>c auprès de 
y Empereur de la Chine , en Tariarie^. 
• dans le palais où ce F rince fait sa ri- 

" sidence pendant Vété. 

-A-^sOn entrée en Tartane , l^ambassadenf 

reçut la visite crun mandarin militaire, de 
race tartare. Il éloit atiachc.au palais. Quoi- 
que Van-ta-zhinréât Je même rang que lui^ 
à peine osoit-il hasarder de s'asseoir en sa 
présence ; tant est grand le respect qu'affectent 
les Chinois pour les Tartares de la conr! 
Le dernier des Tartares prend un ajir d'im- 
portance lorsqu^Jl. est sur sa terre nal;ale. 
L'un d'eux , qui étoit à Ja suite des man- 
darins chinois , devoit être puni par leur 
prdre pour quelques forfaits qu'il à voit com- 
mis; niais il résista avec audace , prétendant 
qu'aucun cbinois.n'avoit droit d'exercer quel- 
iqu'antorité sur lui , lorsqu-il étoit en-dehors 
de la grande muraille. 

Il y a. dans les villages qui sont au-delà 
de cette muraille , quelques familles chinoises 
. etdes femmes ayec de petits pieds. .On ne 



(4+) 

dit point qu^aucune femme tartare se sait 
mutilée à Texeroplis des chinoises , quolqu^it 
d'autres égards les Chinois soient souvent 
imités par le3 TarUres; ' v 

A mesure que les voyageurs avancoient 
' dans, la Tartarie y ils trouvoiént la lempé^ 

ratare plas froide , les chemins pIus-ralxHèttx, 
les montagnes moins richement parées. On 
ny voit que diSërentes sortes de pins qui 
sont pas très-grands , des chênes fabougm ^ 
des deux espèces qu^on appelle chênes 
d^Angieterre et chênes de Russie » et dus . 
trembles , des ormes , des noisetiers , des 
. noyers, diminués au point de ressembler i 
des arbustes. Tous ces arbres croissent, ea 
général, sur le côté des montagnes, qui iàit 
£toe au midi. Les autres' côtés ne portent 
guère que des aArisseaux épineux , avec 
quelques brins d^herbe brûlée. Les ours , les 
loeips , même les tiffeê ^ habitent ^ dit^en ^ 
Cfs forêts. 

- I>ansiespki]3e8, ou plutôt dâUttles-vaUées, 
abonde cette espèce de lièvre qui , eoinm»^ 

quelques autres animaux des climats froids, 
de brun ou de rooge quHI eit en été, devient 

blanc en hiver. Ce lièvre est également re-^ 
marquable par la longueur oxbaorduiair» 
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pattes, et de ses.cU^ig^s , c^û se joignent 
quand il s^élaoce suc Iii neige», formenèime 
base qui Fempèche çle s'^eafoucer. i 

£a Tartaiie*, çn se aerfi^raorèment de 
chien pour cbawer la KèTre, et les autre<^ 
bétes fauves^.; mais on les pous^ dana des 
ptég09» Fottr Gela «, plnsieuis clnisseiiTs se 
réunissent , forment un grand cercle , de la» 
circonférence duquel ils s^approchenii. peu* 
à-peu vers le centre,, baiteoft Je» biuMons et 
fjpsant beaucoup. 4p b^'uit à mesure qu^ils 
q^archeot.. aaknew se Uawtmt enfia 
resserrés, dans^ ua tris^pptit, ec^ace:» où: ik. 
sont ais^mept^pi^is^ 

G7est.$nr-.teut.,en Xortarie qmr fe'cbien: 

devient le fidèle compagnon du paj^sau, 
Jje chien ta^tf i]e. - e^r d'une . pett|;e .ejtpecô 9, 
ayjBÔkt UQfD «longue queue retroussée^., . dont 
le caprice, ni la>iMo4e ne le privent jamais^ 
et qjil pequc^ oidîaak gaiififae^ 
conune Linnasiis r^maïqne qu^eet. ceUe> dtt: 
cbient dpmesûqii«k ,Le eiûea .tarière, ^oie; 
r^emeotlerioim,. 

La perspective defs pays que traversèrent 
les .iUkglaîs étfut «oiiuveni agréablement ro* 
mantique , .]1hhs ttt^beenée. Celui qui y pouc 

la^pijemicrp fûi«,i.eât,pi:êt.à voyager dans les 
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montagnes , s^attend peut*èi;re à se trouver' 
bientôt sur des terreins qui dominent tout' 
ce qui les environne. Mais il en est presque . 
toujours' autrement. Les chemins sont pour 
la plopaïf a!u pied dcs môiïtagncs , non sur' 
le sommet; et le vojageur est condamné à- 
parcourir le fond des v^ii^eid y où il ne trouve! 
qu'un liorizoa borné et une atmosphère - 
sombre* * 
Le» vfllajges'dîspérsésf datas- les vajiées de* 
la Tai'tarie, ofiiirent à la vue des Anglais 
plusieuk« persdimea attaquées d'une maladie^ 
semblable à celle qu'on refriarque fréquem-' 
ment daus les Alpes , et qui y est connue ' 
sôus^ le 'iïùin '^e' goùre y où dè cou ehfié* 
Les glapdes delà gorge commencent à enfler' 
de bonne heure à cmk qm dut des di^po- 
sitiohs avoir- cétf^- maladie-; et elli^s ac« 
quièi eut insensiblement une grosseur énorme. ' 
Xi^GÊjJiun^ ccuiméncé ' lutt h éd iateroent au- ' 
d€»soiis de'ia*«pardt!dë , et , aB^\mt toutes ' 
les glaudts - submaxillaires , s^étend d^me ' 
oreille à l'autre. Le docteur Gillah rémarqua* 
que près d'il n sixième des habitans avoient 
cette diitbrmité , qui ajoute-t-il , ne paroit - 
pourtant pas telle à ces villageois. Les per-* 
sonnes des deux sèji^es sont sujëtes à cette 
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niialadie; maïs les femmes le sbiït plus què 

les hommes. QueHes que Soîetat les causeé 

qui l'occasionnent y ces ^derniers quittent 

plus souVfenI lés Jieu.z où eMeS'eiâstentl ' 

Ces tumeurs contre nature ne paroissent 

pas accompagnées .d-autres sjtnptomes qui 

aflèctent-l^Ç' ^nté , ' bu qui ^"pfècl^nt* liti 

homme d'user librement de ses facultés 

physiques* ; mais Tesptit de bèauèoup de 

personnes qui en' sont aUaquêe's^ <est très- 

aiiàibli , et peut-être qu'aucune d'elles n''est 

exempte d'un pareil malhèur^ qùoîqu'àuii 

moindre degré. Quelques-unes-sont réduites 

à un état d'imbécillité absolue. Le spectacle 

de ces idit^ts , qui ne hi'anque jamai'ts <}è ïiiire 

une triste impi^essiou sur les iKinnnes qui les. 
• • • . 

voyent po»r iatpi^emière fois, '^st bien-loiil 

de produire le niérne effet sur ceux aiï milieii 
desquels ils existent. Les idiote eux-mêmes 
sont généralement gais , étinpéneift^inè Vie 
animale, tptaleineutcxempte.de pentHH>s et 
de réflexions. 'Gomme ils- ne -ituiireiit qu'un 

pur instinct vQu ià -fiewîC'i"'!'!*'^^ sehs, 
quelque dangereuses qu^ leurs actions 
poissent èixe* pôtir les aiiti-ês y* «liés sont 
toujours sans malice et nVxcitèrit ancnh 
;resseotimeiitf Leur pei:soaae est -considérée 
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comme «acréc; et leurs familles les èntrc-* 
tienDent avec un soin particulier. 

Quelle qUe soit la c^use qui occasionne 
des goitres aux hômmes , elle n'a aucun 
effet sensible sur les animaux. On croit com- - 
munément , et en Europe et en Aîrie ^ que 
cette maladie provient du fréquent usage 
de l'eau de neige, II est certain qùe k.* neige 
fondue contient un peu plus de terre caîcaire 
que l'eau déploie, et une très-petite portion 
d'acide mtreux et de sel marin : maïs dans 
les pays découverts* ; où Ton n'en boit presque 
pas d'autre, on ne voit point de gens avec 
des tumeurs goitreuses. Vraisemblablement 
l'état de l'atmosphère contribue beaucoup à 
les produire. La partie de la Tartarie, où 
cette maladie est commune, a l.>eaucoup de. 
traits de ressemblance avec quelques cantons 
de la Suisse et de la Savoie. 

Les Anglais ne rencontrèrent dans cette 
route aucune production volcanique. Durant 
Je septième et dernier jour de leur voyage, 
la chaîne des montagnes étoit presque paral- 
lèle au chemin. Cette chaîne représentoit 
des lignes horizontales, consistant en grands 
rochers de granit, qui difléroient beaucoup 
les uns des autres par leur grandeur , et 

étoîent 
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"étoient arrangés comme les vertèbres d'un 
qiiadrupèdev Le faau4 de ces rochers est 
légèrement tapissé de gazon ; mais leurs 
dlancs restent entièrement dépouillés, parce 
que la terre qui les ocmvrott jadis, a été 
jen traînée beaucoup plus bas. A- peu- près à 
-moitiér hauteur de la montagne s^éiève un 
voeher perpendiculaire , ùa ime antique 
iTuine f car son aspect fît conjeetuier aux 
. Anglais quMl pouvoit être l'uu ofu l'autle. 
.^ihantenr excède deux cents pieds* Sa forme 
^e&t irrégulière , son sommet, beaucoup plus 
Jacge qae sa hoBe , -se coaronne de grands 
arbustes. Comme ce rocher se trouvoità une 
distance «considérable des voyageurs , Pun 
^ "d^entff^edx s'écarta du chemin , pour aller 
l'examiner plus particulièrement. Il yit que ce 
m'étiÂt ni le reste d.'un édifiée, ni na rodier 
entier, mais une énorme masse d'argile durcie, 
à laquelle étoit mêlé beaucoup de gravier. 
- D!une nature. pins compacte, sans doute, 
que le sol qui Fenvironnoit, et qui a cédé 
4à la violence des torrens -, cette pjramide 
srenvenée esl^ restée - comme ùn monument 
de la hauteur qu'avoit, dans ce lieu même, 
Kancieiine surfoee dn' globe. La base de cé 
monumept montre jusqu'à quelle profondeur 
Tome III. D 



Ja tcvie a clé creusée. Les parties molles et 
légères, ejatraiaées au pied des montagnes 
«et déposées graduellement , ont formé |es 
jjiaiucs unies et fertiles de Pé-Ché-Lée, que 
nous avons décrites dans le dernier chapitre; 
et les parties les plus dures, les plus pesantes , 
' bientôt arrêtées dan^ leurs progrès, consti- 
tuent la surface, des vallées inégales de la 
Tartaric. Le déplaccinent d'une couche de 
spl de deux cents pieds de profondeur, der - 
puis le haut des montâgnes jusqu'en bas , et 
dans une si vaste étendue, est parmi les 
phangemens qu'a éprouvés la surface de la 
terre, Pan des plus grands, dont les annales 
du geure-huniain fassent mention. 
, . Les inondatiçtDS soudaines, dont le sou- 
venir a été transmis à la postérité, ne sont 
|)ûint représentées comme ayant produit un 
eHet permanent Certes, difiérentes parties 
du glohe indiquent sufîisammcnt les altéra- 
tions extraordinaires qu'a, éprouvées sa sur- 
face depuis qu'il est devenu propre à être 
Ijabilé. Le rocher de Gibraltar n'est pas la 
aeule hauteur, dans Tiniérieur de laquelle on 
a trouvé des os d'animaux , qui doiventavoir 
vécu et péri avant la formation des mon- 
tagoeSt dont ils sont devenus une partie* 
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. L'élévation de la Tai tarie est teJIe que, 
dans quelques. cDciioits, elle a quinzp mille 
•pieds au-dessus de la iner Jaune. On sait 
que cette élévation accvoît considérablement 
le froid de Tatmosplière. 

Au milieu de ces terrains élevés , et un 
peu plus loin .que la pyramide renversée, 
^ont nous venons de feire mention , les 
montagnes sVcartant l'une de l'autre, décou- 
Tjireut aux voyageurs la vallée de Zhé-Hol , 
^ où Tempereur de la Gliine a un palais et un 
jardin d'agrément qu'il habite l'été , de préfé- ' 
rence à sa capitale. Le palais se nomme le 
Séjour de V agréable fraîcheur ,^t\ç^ jardin, 
le Jardin des arbres innombrables* 

sa suite sWancèren^ 
vers Zhé^Hol dans un ordre convenable. Le 
chemin qui j conduit se découvre aisément 
du haut d'une éminence * qui est dans le 
jardin de Tempereiir , et d'où ce prince, 
suivant ce qu'on rapporta ensuite à lord 
Macartnej, eut la curiosité de contempler 
la marche des Anglais.' L'ambassade fut 
^eçue avec des honneurs militaires, et au 
milieu d*une foule de spectateurs , dont les 
uns étoient à cheval, les a,uties à pied.- 
Plusieurs de ces derniers étoient entièrement 
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vêtus de jaune , çt coiffés de chapeaux ronds 
4e la même couleur. Quelques enfans avoienlf 
aussi ce costume^ Tous ces gene-}à étèient 
des lamas infcrieurs , ou moines et novices 
xlépendans des temple» die la secto de Fo, 
a. laquelle Pemperear éîok attaché. Mais, 
ipajgré. tordre sacré > dont ils étoient mein^ 
bres« e£ malgré l'habit honoirabte qu'ils. * 
portoient, ïl& ne pafoissoient pas être très- 
respect^és de la multitude. Ils ne se camper- 
toient paft mon plus, de flDanière à montrer 
qu'ils eussent eux-mêmes une haute opinion 

hm digoiié, et qu^ils se souciassent de « 
g^i'der cette bienstaBce ext^ieure que toua 
ceux qui ont quelque rang à la Chine, sont 
tirés* jaloux de conserrer. 

LYJifice , ou plutôt les édifices destinés à 
' loger Pambassade , étoient situés près de • 
^extrémité septentrionala de la ville de Zhé» 
Hol, qiii se trouve entr'eux et les portes du 
palais impériaL Ils étoient sur la pente douce 
d'une nioirtagne, et avoient cUflKrentes cours 
^^élevaut progressivement Tune au-dessus de 
■^•aiitre,,et se coaunuiiiquant pardes marcbes 
/de granit. Le tout étoit^suffisamment spacieux 
et commode. On y pouvoit contempler à- 

h-foi»f k$ iiionta^nç$de la Tartarie,la ville 
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de Zhé-Hol et Une partie pkrc de I^em- 
pereiir. La viHe de Zhé-Hol ne tentertné 

que des maisons de niaudarins, et beaucoup 
de misérables cbauaûères remplies de monde» 
Les rues sont tortueuses, sans pavé et cou- 
vertes de poussière. Tout à côté , Is pakis iiu- 
pénal, les toupies, les fardins antioneent Ta 
grandeur. Là, entre la magnificence et la 
misère, on ne oonnoît point de milieu. 

Dans cette partie de la Tartarie -, !es priti* 
ci pales maisons diffèrent peu de celles de 
la Chine; el la distribution des appartement 
• et leur ameublement étoicnt ègalemeni sim- 
ples. La grande porte de . chaque bâtiment 
séparé , conduit dans une salle commtidi- 
quant de chaque côté à une chambre, dans 
laquelle il y a, une estrade couvérte de 
drap épais et de coussins , pour qii^bn puisse 
s'j asseoir le jour et y dormir la nuit. Il y 
a. aussi des tables vernissées, et quelqtîes 
chaises pour ceux qui viennent rendre visite. 
Bientôt après que l'ambassadeur fût arrivé , 
deux des premiers mandarins se Irendirenè 
à son logement pour le complimentiu^^de la 
part de Temperenr. Un, autre mandarin le 
complimenta de la part du grand ca]ao , dt» 
premier ministre Ho>Choong-Taung. 

D 3 
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Le même jour , le légat Tint trouver ^am^ 
bassadeur ; et sans le moindre préambule , 
sans chercher à se disculper « il lui remit le 
mémoire cacheté , qui avoit rapport à la cé- 
rémonie de réception , mémoire dont il avoit 

r 

eu coinmuoicaûon à Pékin , et qu'il s'étoit 
' chargé de faire parvenir au grand colao , ainsi 

que nous Pavons déjà rapporté. Le légat vou* 
loit , en même temps, qu^on crût que ce 
mémoire étoit toujours demeuré en sa pos- 
session : mais on savoit déjà très-bien qu'il 
, Ta voit fait passer à Zhé-Hol, et qtie son 
cent en n y avoit été approuvé. Qu'est-ce qui 
ppuvoit donc avoir occasionné un changement 
• à ce sujet ? Il étoit difficile de l'expliquer. . 
mais les anciennes idées d'orgueil et les pré- 
tentions, de prééminence l'emportèrent de 
nouveau ; et l'on soupçonna qu'elles avoient 
été suggérées par Je vice-roi de Canton, qui 
venoit d'arriver à Zhé-Hpl , à son reto,ur du 
Tbibet , où il avoit commandé l'armée chi- 
noise. Il étoit Tennemi déclaré des Anglais, 
et les peignoit comnie un peupleusurpateur, 
qu'il étoit dangereux d'encourager. Il eut 
mèmei à cet. effet, recours au témoignage 
d'un homme condamné pour ses concussions, 
de ce mgiue maudarin , que nous avons déjà 
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âî6 avoir été hoppo, ou rec^veot-général des 
rcVenns et des douanes de Canton. Ce cou- 

pable fut conduit exprès à Zhc-Hol ; et il 
n'est pas douteux qu'il ne parlât des Anglais 
conformément aux vues et à ropinion par- 
tiale du vice-roi. 

Le colao.étoit, ce semble, persuadé qu'il 
falloit que rambassadeur anglais se soumît à 
rendre à Fempereur de la Chine Thoromage 
des vassaux , sans que le gouverneitient chi- 
nois reconnût rindépendance du roi d'An- 
gleterre. Ainsi Ton crut qu'il étoit expédient 
de ne pas avouer que le mémoire de l'am- 
bassadeur avoit été transmis a la cour , aiiii 
de pouvoir se dispenser de répondre à une 
proposition trop raisonnable pour être rejetce; 
et l'on s'attendit que lorsqu'une fois l'ambas- 
sadeur seroit en présence de sa majesté im-- 
périale, il feroit, sans aucune condition, les 
prosternemens d'usage. 

D\iprès tout cela/, l'ambassa<Jeur désira vi- 
vement d'avoir une décision sur Tafiaire du 
cérémonial i avant d^être obligé de paroître 
dans Je palais impérial. Le colao désiroit de 
Vy voir sans délai , afin d'apprendre de lui 
le contenu de la lettre du roi d'Angleterre à. 
fempereur. Mais quand l'ambassadeur n'auroifc 
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pas eu des raisons particulières pour ne point ^ 
faire cette visite en ce moment; , il étoit trop 
indisposé pour PentrepTendre; Il résolut dono 
de ^harger le secrétaire d'ambassade d'aller , 
a sa pkce l chez le premier ministre « . et de . , 
lui porter une copie de la lettre dn roi d'An^ 
gleterre et le mémoire qu'avoit rendu le légat. 
Les Cliinois , qui étoient liés avec Fambas- 
sadeur, craignoient tellement d'être accusés 
d avoir écrit ce mémoire, qu'ils prièrent ce 
ministre de le Ikire contre-signer par le page 
qui Tavoit copié, afin de prouver que c'étoit 
son écriture. 

L'ambassadeur donnâmes instructioos au 
secrétaire sur tous les points qu'il pou voit 
avoir à traiter. L'étiquette de la cour de Ut 
Chine ne permettant pas au secrétaire d'am- 
bassade d'avoir , eu cette qualité, aucun en- 
tretien avec le premier ministre, ni même 
de s'asseoir en sa présence , il fut nécessaire 
de £iire usage de laeominission demiiiistre 
plénipotentiaire que lui aVoit accordée le roi 
d'Angleterre, pour qu'il pût suppléer Tam- 
basàadeur , en cas d'absence ou d'indisposi- 
lion. En cette qualité, il se rendit chez le 
colao , qu'il trouva dans uo petit apparte- 
ment du palais impéiîai. - • . 

é r 
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Quelque grand , quelque puissant que soifc 
un visir daQS un empire de^tique, il ne pa- 
xott qu^ua petit peisomiage en coUqpândkm 
du prince lui-même , qui croit qu'une très- 
petite partie de sa vaste et magnifique de- 
meure suffit à Pimportancé relative de la 
créature de sa faveur. Le visir de la Chine ^ 
qui jottiMok presqn'exclosiveoient de la con^ 
fiance de Pempéreur , étoit un Tafrtare d'une 
naissance obscure, et tiré par hasard dW 
emploi subalterne ^depuis environ viiigt anS; 
Il étoit de garde à l'une des portes du pa-^ 
lais , lorsque Tempereur passa , et fut frappé 
de sa bonne ^minew Ce prince trouvant M« 
suite qu'il avoit reçu de l'éducation , et pos- 
•édoit beaucoup de talons , Téleva rapide- 
ment aux diguités* On peut dire qu'apris 
^ l'empereur il étoit l'homme le plus puissant 
• de Tempire* 

Une si grande élévation , du sein d'une si 
humble origine » paroîtra peut-être singulière 
a ceux qui son^t accoutumés-a Ford)re et aux 
gradations régulières des gouvernemens 
mixtes ; mais les exemples n'en sont rares , 
^ ni dans les pays où le monarque peiit sa- 
tis&iie ses volontés et ses caprices , sans 
crainte d^être blftmé| ^idans ceux qui sont 
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divisés par les partis , et où des qualité* 
brillantes» et des efforts extraordinaires se 
&nt bientôt distinguer. Dans le premier cas , 
il arrive frcqucaiment que le prince aban- 
donne à celui qù^il a choisi , > presque tout 
Pexercice de son- atitorité , et' qu^il passé sa 
yie dans Findolence et les plaisirs sensuels ; 
mais Tempérer de la Chine continua à 
s^'occhper de l'administration des affaires 
avec une attention infatigable; il paitagea 
. avec son visir, plutôt qu'il ne lui céda, tous « 
les soins qi;'exigcoit son vaste empire. Ce 
prince ne se . laissoit^.point guider aveuglé- 
ment par ses avis. Giroyaut une fois quHl 
avoit.VQulu lui faire un mensonge , il le 
disgracia fussi prpmptement quUlPavoit éle- 
vé , et le colaa rentra pendant quinze jours 
dans Tobscurlté de son. premier emploi. Un. 
accident heureux ayant ensuite donné ^à - 
l'empereur occasion de connoître qu'il n'a- 
voit pas. eu de justes raisons d'être irrité 
contre son &^ori) il .lui rendit: ses 'digo^^^^ 
et sa puissance. . , - . - ; 

Lorsque le colao donna audience au mi^ 
Tiistre plénipotentiaire,' il étoit assis sur une 
estrade couverte^ d'nqe étoiie de soie , entre 
deux' mandariiis tartareft et deux- mandarin» 
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chinois , membres du conseil* d^étet. Une 

chaise fut présentée $u ministre anglais. 
Le légat,, plusieurs autres mandariniis et Tin- 
terprètê furent obligés de rester debout. Le 
colao demanda, pour la forme, quel etoit 
l'objet de l'ambassade anglaise à la Chine. 
Il fut aisé de le satisfaire sur cela , en lui pré- * 
sentant, une traduction chinoise de la lettre, 
que le roi d'Angleterre adressoit à l'empe- 
reur; ce qui parut lui être très - agréable ^ 
aipst que le content^ de la lettre. Après une 
courte pause, le ministre lui remit le mé- 
moire de l'ambassadeur , mcmoii:c qu'il 
feignit de ne pas connoître. Il parut cepen- 
dant préparé à faire des objections aux' 
propositions contenues dans cet écrit. On lui 
répondit par les argumens sensibles qu'exi- 
geoit un cas aussi simple , et de la manière 
' que l'ambassadeur avoit prescrite. Lé colao 
termina la discussion en priant le ministre 
de faire part de ses raisons à Tambassadeur^ 
afin qu'il les prit en considération. 

Il est à remarquer que peudant toute 
cette conférence), la salie où elle se tint fut 
remplie de gens , employés dans le palais, et 
à qui il étoit permis d'écouter ce qu'on di- 

spir. Il sembloit qu'en traitant avec des 



étrangers , à tous égards , si éloignés de la 
Chine , • il n'étoit nécessaire de rien dérobe^ 
à la conuoissance des Chinois. Peut-être un 
n grand nombre de spectateurs fot-il cause 
que le eolao afiecta un* grand air de dignité 
et de réserve; et par ses manières , et pat 
sa conyersation, il sembloit vouloir donner 
à entendre que les civilités qu^il faisoit au 
ministre anglais , n^étoiept qu^une condescen-. 
dance de sa supériorité nationale et person- 
nelle. G'étoit aussi , sans/ doute , l'orgueil na- 
tional qui avoit fait prendre la résolution 
d'éviter , s'il étoit possible, de payer par des 
formalités pareilles, celles auxquelles Pam- 
bassadbttr consentoit dé Se soumettre à la 
cour de l'etopereur. 

Le lendemain, le légat et deux autres man- 
darins, se rendirent chez Pambassadetir, et 
le pressèréHt , de îa part du colao , de renon- 
4Ber à ses prétentions; En discutant cette' 
aflbire^ ils forent dans la nécessité de flotter 
entre des idées contraires , en représentant 
leprosternement èbnune une cérémonie eiLté-» 
rieureet insignifiante, quand ils proposoient 
B- Tambassadeur de s'y soumettre à l'égard 
de *l'emperèdr de là Chine , et d'iinê grande 
importance quand il s'agissoit de le faii c fairô ' 
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par un Chinois devant le roi d'Angleterre^ 
Ils hasardèrent même de faire entendie à 
rambassadeur , qa'un refus absolu pourroit 
hien ne pas être sans inconvénient pour lui. 
Mais cette menace indirecte lui fournit occa-^ 
BÎon de témoigner que. Je sentiai^at de son 
devoir envers son roi , l'emportait de beau- 
coup'snrla crainte d'aucun.daipgjsr^Il dédara 
qu'il devenoit particulièreméni; indispensable 
pour lui que la cérémonie fût.réciproque ^ ou 
qu'un OQmpliment ^ fait au nom à^nxt souve^ 
rain puissant et indépendant , fut distingué 
de Phonunàge des princes tributaires; paice 
qu'il sa voit qu'on aroit déjà chavebé à con^ 
fondre ces deux choses en donnant aux 
présens anglais 1« nom de irHuâ y iam les 
inscriptions chindiaes qu'on javoit^iaes» 
. La coimoissance que Tambas^deur avoit 
de cette particularité , bïf^ las nandactas:^ 
sentir la justice de sa profjkiaîtiDn ; et à lui 
demander jusqu'à quel point il peasoit que 
son devoiv lui permettait de ttoioigner soa 
respect à sa majesi^é impériale ^ sans se sou- 
mettre au pcostempmeint dies tributaires? 
L'ambassadeur répondit , qu'ailaohé à son 
souverain par tous les liens du> devoir et delà 
^délité i il plioit un ge|ionqu«lidil paroisse^ 
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en sa présence, et qu'il consentoit yplontiers 
à témoigner, de la même manière, son res^' 
pect envers renipereur de la Chine. 
. Les mandarins parurent extrêmement con- 
tens de cette réponse , et dirent qu'ils rappor- 
teroicDl bientôt la résolution de la cour , 
pour s'accordersnr la-cérémonie Téci{)roquey 
proposée par l'ambassadeur , ou pour accep- 
ter r boni mage anglais au lieu du proster- 
oement chinois. 

Cependant la conférence , qui avoic eu 
lieu au pal^s entre le colao et le ministre 
plénipotentiaire anglais, se répandît promp- 
tenieat dans Zhé-PIol. Beaucoup de gens , 
. qui ne vof oient dans l'ambassade' qne quel- 
ques étrangers isolés, entièrement à la merci 
de la gour où ils étoient venus , ne pou- 
voient pas concevoir comment ils osoient 
proposer des conditions à cette cour, ou hé- 
siter d'obéir à ses volontés. D'autxes prédi- 
aotent confidemment qu'ils seroient renvoyés 
sans être admis à l'audience de Tempereur. 
L'interprète cbinois /qué son attachement 
zélé pour Pambassade, rendoit eirtrémement 
atlentif à tout .ce. qui la concernoit, com- 
mença à craindre que quelqu'un de ceux de 
ses compatriotes 9 qui étoient à la suite des 
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Anglais, ne fvt tente de se mal conduire, 
persuadé que dans les conjonctures .où les 
Anglais se trouvoient, leurs plaintes te se- 
roient point écoulées. Cependant ils eurent , 
.au moment même , occasion dé faire quelques 
réclamations relativement aux prorvisions. 
^Aussitôt on y eut égard; et les provisioTis 
furent fpumies avec plus def profusion qn'au- 
para van t. • ' 

Tandis que la décision sur le cérémonial 
ëtoit en su$pèns , divers Anglais firent une 
petite excinsion aux environs de Zho-Hol. 
Ils étoicnt loin dy êtrje encouragés, par les 
mandarins, qui craignôîent 'satts* cesse que 
quelqu'iniprudence ou quel qu'indiscrétion 
de leur r part, ou les dispositions qu'a parr 
tout la populace à insulter les étrangers , 
.n'occasionnassent des désagrémens. Les ri- 
. peureuses maxîmes.du gouvernement chinois 
rendent les mandarins responsables de tout 
le mal qu^ils.sont supposés avoir pu pré- 
venir. Diaprés cela , ils prirent des précau^ 
tions pour empêcher les gens du peuple 
d'entrer dans Tenceinte habitée par Fambasr 
sade , ainsi que pour que les domestiqufis , 
les soldats et les ouvriers anglais ne sortissent 
point sans permission. Les .Chinois , et sur- 
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tout les gens d'affaires , tels que la plupart 
des mandanns» ont fort peu d'idée du plaisir 
qu'on a a se promener dans là campagne 
pour prendre de l^exercice , ou pour voir les 
perspectives et la situation du pajs. Ils pen- 
sent qu'alors on a toujours quelques vues 
guerrières y et conséquemment suspectes. 
Cependant Tordre général x)u'av<Ment reçu 
les mandarins de fournir aux perëonnes de 
l'ambassade ce qui leur çonviéiidroit et ce 
qn^ellesf déâreroient, ne leur permit pas de 
leur refuser des chevaux et des guides pour 
faire leur excursion* 

Les Anglais qui eiitreprirent ce pefît 
voyage , f uient bientôt rendus sur des bau- 
teurs , d^oùils eurent occasîoadecoiireBspleï 
la vallée de Zhc-Hol , qui suit les sinuosités 
des montagnes , ei est très- fertile , mais non 
pas cultÎTée avec autant d'art et de soiA 
que les campagnes renfermées dans les an- 
^siennes. Uoiites de la Chine. Cette vallée 
est arrosée par une rivière *qm , malgré la 
sécheresse de la saison , étoit assez consi- 
dérable , et qui entratnoit dans, son coûtas 
un sable mêlé de beaucoup de parties d'or. 
Les montagnes adjaceutes ne sont ni ix&^ 
élevées au-dessus da là vallée^ si escarpées 

Elles 
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mieè consistent , da moins i leur stirbce , en 

un mélânge d'argile et de gravier. Elles ne pré-* 
sentent ni angles saillans , ni angles rentraas » 
tàs qu'en produisent ces torrens violens qui 
s'ouvrent des chemins à travers les mon^agnes; 
elles n'offrent même aucu ne chaîne régulière* y 
Sfais'Ienr 'ensemble rappelle une mer en 
désordre , dont les vagues battues par des 
iFents oppoaès qui se succèdent rapidement/ 
sont brisées , et ont différentes directions. 

Certes , ni la forme de ces montagnes , 
m ies matières qui le»* composent, n'ont lien 
qui annonce qu'elles ont été originairement 
exposées à l'action du feu. Mais elles con- 
servent plusieurs traces qui prouvent que 
Peau f les^ couvrant pendant long-temps , a 
ftçomié la sur&ce de cette partie du globe. 
Elles paroissent avoir été jadis covivertes de 
Ikûs. Maintenant leurs sommets et les en- 
droits les plus exposés n'ont plus que des 
productions rabougries. Le bois de haute futaie 
est rare dans tout ce pays. L'imprévoyance 
dea premières générations qui n'ont point 
planté de jeuoes arbres, à mesure qu'elles. 
' ooopoi^t les vieux , est cruellement sentie 
par leurs descendans. 

' Les montagnes , ainsi dépouillées d'arbres, 
Tome II L E 
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ne peuvent plus attirer beaucoup d^hutmdilé* 
. Les .plus pauvres babitans ne souffrent point- 
que leurs jardins dépendent du hasard de 
la pluie. .Chacun d'eux a un puits , idont il 
se sert pour arroser ses plantations* lies* 
.seaux avec lesquels ils tirent Teau^ ne sont 
point faits avec des douves, mais arec des. 
brins d'osier entrelassés avec tant de soin* 
et d^intelligence« qu'ils retiennent' parfeite»% 
ment tonte, espèce de liquide* Les fardîna 
abondent en ail et antres végétaux âpres et 
ai;oniatiques , qui peuvent servir à relever 
le goût du millet et des autres grains dont: 
les paysan^ de ces contrées font leur pmt*. 
lùpale nourriture* . . 

(^uand les Anglais^ furent sur les hianteurs ^ 
ils purent aisément contempler plusieurs, 
belles maisons b£tîe£s dans les vallées iBt dans dea 
situations très-agréables. Ils crurent d'abord 
. qu'elles appartenoien taux principales i^milles 
du pays , cm au^ grands officielrs. delà ooinrt' 
mais bientôt ils surent que c'étoient diffîf* 
rens couvants de lamds» fondés par lea!em«> 
pereurs de la dynastie régnante. - *• ' - 

£u s'en retournant , les voyageurs apper-. 
curent au-delà de la ville de ZbA-Hol. nna* 
t^iiaîne de hautes mojutagues > et une émi- 



nénee* âàr k(]QeUe étoitiine pyttihnAe è0 
terre ou d« pierre , renversée et semblable 
à celle que uous avpns déjà décrite dans 
ce chapitre» Quelques-un» d^etitr'eaz eureni 
envie d'aller Texaminer : mais les mandarins 
leur observèreat gravement quHiy auroit 
de. l'incoaivetiMce i le fiiire ; parrce qa« 
T-émineDce ^ur laquelle étoit située la pyra- 
mide « àblftiiidili k psitiè du jardin im* 
périal consacrée Anx femmes du palais , et 
qu'on pourroit les voir se promener. Il y 
ttvoit cependant troid e«i qnatre milles, de 
distance d'un lieu à l'autre. ^ ' " 

Toute- l'ambassade étoit alor» occupée i 
se préparer à 6tre plréseufte k Fealperearv 
On avoit annoncé à Tambassadeur que sa 
majesté impéniâesè èontentéfoit de la forme 
respectueuse avec laqueDe les Anglais avoient - 
a3Utume d'aborder leur souverain. Cette 
détermination délivra Pambassadenr de heâxi^ 
coup d'inquiétude ; et mit un terme à la 
nécessité d'examiner jtftqu'â quét point il * 
devoft résister, on céder aihr vtem de la 
cour impériale. On avoua tout bas que le' 
bon sens et* la générosité de l'emperèur , lui- 
même peut-être fatigué de trop d'adorations, 
Favoient bien plus disposé que ses conseillers 

E z 
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à dispenser led Aoglais de ce cërémouiaU 
Lord Macartnej savoifc très-bien que le 
triomphe qu'il obtenoit contribueroit à iruter 
davantage ceux des Chinois et des T^rtares 
qui étoient ennemis des Anglais ; mais quMl 
augmenteroit eu général Festime et ia con- 
sidération xiiî peuple pour une nation en 
faveur de laquelle on fesoit une exception 
si extraordinair,e ; et que. le» conséquences 
de ces sentimens ne pourroient manquer 
d'être avantageuses pour elle dans tous ses 
rapports commerciaux et politiques avec ia 
Chine. Cette déviation d\ine règle dont on 
ne s^étoit auparavant jamais tcarté, excita 
la plus grande sûrpriseypeut^êtremèaie des 
murmures, dans Pâme de cens qui ne- con- 
sidéroient que le passé ; mai^ eUe confîruia 
l'opinion du vieux missionnaire de Pékin ^ 
qui avoit annoncé que le prétexte des cou- 
tûmes, communément et fortement mis exi 
« avant par les Chinois, ne Pemportoît pas 
toujours sur la raison , accompagnée de 
la fermeté et d^ la persévérance, - 

Le four de naissance de Pemperenr , à 
Poccasion. duquel beaucoup d'ambassadeurs 
et de princes tributaires étoient rassembléa 
à Zhé'Hol , étoit le 17 de septembre. Mais 
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on choisit Iç 14 du même mois pour la récep- 
tion particulière de Pambassade anglaise. 

En attendant, les préseiis qui avoicnt été 
conduits à Zbé-Uol furent transportés au 
palais; et l'ambassadeur reçut plusieurs mes- 
sages très- polis, qui prouYoieiit la satisfaction 
de l'empereur. 

Lord M acartney fit aussi une visite particu- 
lière au colao , qui Taccueillit avec franciiise 
etafiàbilité, et lui rendit tous les honneurs dûs 
à son rang , sans qu'il fût plus question des 
contestations qui avoient eu lieu* Après plu- 
aieurs politesses réciproques , et des réponses 
satisfaisantes à des questions de curiosité que 
. fit Ho^Cboong-Tauog 9 conoemant r£urope , 
et particulièrement PAngleterre , Pambassa- ^ 
deur entama une conversation , dans laquelle 
il s'efforça de &ire sentir au colao la conve- 
nance et la loyauté de la conduite passée, 
et la droiture des intentions futures du roi 
, d'Angleterre à l'égard dé la Chine. Il insista 
'Sur les maximes pacifiques et bienveillantes 
de son gouvernement^ dontle grand objet étoit 
l'extennon du commerce pour l'avantage gé- 
nérai du genre-humain. Il prit occasion de 
faire mention de Tlndostan 5 non comme pour 
en tirer des argument favorables , mais comme 

Es 
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pour donner quelques renseignemens inclden- 
tels. Il dit qu'après la dissolutioa dis» rempire 
du Mogol y dans cetto partie da inonde, quel- 
que.s pi^vinces maritinies dans le voisinage 
des colonies imtanniquei, avoient, a Poccasioii 
•de leurs dissentions intestines , réclamé la 
protection des armes anglaises; et qu'elle leur 
avoit été accordée sans qu'on eât déplaoé lés 
• princes tributaires qui étoient encore en pos- 
aessio|i de leurs dignités : mâis qu'à d'autres 
égards , les Anglais iles^étoieQt point mêlés dés 
contestations de leurs roisins. Le colao ne 
lui fit pas la moindre objectioB qui pât le 
mettre dans le cas de désavouer ])lus parti- 
culièrement les secours doxmés contie les 
babitans du Tbibet. 

L'ambassadeur jugea à propos d'user de 
beaucoup de méoagemens et d'expressions 
adoucies , pour donner une idée dé-rimpo^- 
tance dont pourroient être pour la Ctine , les 
baisons de la Grahdè-Bretagne aveè cet em- 
pire, soit en y introduisant les denrées d'Eu- 
rope, dont la nécessité n'étoit point sentie 
à titre d'échange ; soit en lui fournissait du. 
coton et du riz de l'Inde, que quelques pro- 
▼inces cbinoises sont aussi propres & cultiver; 
oudes lingots d'argent; dontl'açeiroissement i 
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quelquefois rinconvénient de faire augmenlër 
ùiégtilemeiit le prix des objets uéce^aires à 
à», vie.; aoit enfin relativement au secours 
>d'une force navale pour détruirç^^ les pirates 
de la côte » contre le danger desquels on a 
une sûre ressource dans la communication 
intérieure , qui a iieu par les rivières et par 
les canaux. Telles sont les idées avouées ou 
^ectées qu'a le gouvernement de la Chine 
sur rindépeadancê et la supériorité de cet 
empire, qu'aucune relation avecles étrangers 
ny est admissible sur le^ pied d'un avantage 
jréci{}roque* U ^l'accorde rien que par grâce 
-ou par condescendance*^ 
. .L'ambassadeur ne vouloit pas refuser de 
négocier, même i ce titre; et le colao lui dit 
obligeamment qu'ils auroient de fréquentes 
'joccasions de se revoir , durant le séjour 
que son raccUence fermt. à la cour de k 
Cbine* > 

{j'entrevue se termina coniilne elle avoil 

commencé, avec beaucoup d'apparence de 
cordialité et de satis&ction des deux côtés» 
Bientôt après Panihassadeur reçut des mes- 
sages de civilité, et .des présens de fruits et 

de. coi^tur^s de la part de l!empereur et (hi 

' • • • 

Êolao.- . . - • . - • . • 
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tiei manières d'Ho - Choong - Taung, 
étoieiit aussi engageantes , que son esprit 
étoit pénétrant et éclairé* II sembloit- po»> 
'séder les qualités d'un homme d'état con- 
sommé. Il avoit. été appelé aux emplois et 
revêtu de Pauforité, par la seule &T<eor du 
souverain , comme cela arrive-dans la plupart 
)des monarchies : mais, il s^ maiate&oit par 
l'approbation de œs personnes qui , par leur 
raug ét leur élévation ont presque toujours 
de l'influence dans les gouvememens absoloi* 
Dans ceux de ces gouvernemens qui sont en 
Asie, les princes ne craignent point, comme 
eu Europe , de dégrader leur dignité en s^al*- 
liant avec leurs sujets; et le nombre d'en- 
fans que les monarques asiatiques ont de 
leurs -diflSrentes femmes et à» leurs cgoi- 
cubines , occasionne tant d'alliances avec la 
couronne , que l'influence en est diminuée 
) pax la concurrence. Cependant, ces sortes 

de nœuds, ajoutés au poKVoir déjà acquis , 
l'augmentent et le xendent pli^s . solide* 

Une fille de l'empereur étoit mariée au 
.fils d'Ho-Cboong-ÏAung. Cette circonstance 
suffit pour allarmer quelques personnes de 
la fâmillç ^mpéciale., ainsi que quelques 
sujets loyaux qui craignoient que Pambition ' 
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du favori n'aspirât à une plus grande élé- 
Talioii. Ua homme, indiscrètement zélé, 
DM ptédenter un mémoire à Pempereur, 
pour Texhorter à déclarer son successeur , 
jparce qu'il oroj^oit que c'étoil une mesure 
de sûreté pour prévenir les dissensions qui 
pou voient inenacej: l'empire, ' . i 
Si le droite primogéniture prévaloit dani 
l'empire de la Chine , la succession au trône 
devroijt appartenir à un petit-rfils de l'emr 
pereur, né de son fils aîné, qui est défi 
mort ; mais les maximes du gouvernement 
laissent o^tte . snccession entièrement aa 
/choix du prince régnant , qui peut en exclure , 
con^me on en a vu l'exemple , ses propres 
en&ns et sà fiunille. 

L'avis qu'un sujet avoit osé donner au 
souverain pour l'engager^ à <iéclai:er son 
choix, irrita- singulièrement ce prinee. Le 
conseiller fut arrêté et capitalement puni ; 
car le tribunal qui le fugea , ^itsa témérité 
au nombre des crimes les plus odieux* Ce- 
pendant l'empereur jugea à propos de pu- 
blier dans les gazettes de Pékin les raisons 
qui l'emptchoient de se choisir un succes- 
seur. £Ues étoient fondées sur le danger 
d'e&citer une ambition prématurée dam une 
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jeune ame , et de faire naître une faction , 
ppposée au'souyerain qui oocupoit le trône y 
fàmi qu^on l'avoift déjà vn dans la djniMfie 
jrégnante. 

L'emperenr aVoit rétoln qne Phicitier de 

sa couronne restât inconnu pendant qu^il 
la conserveroitlui-mèmei» Mais il saisit l'oo- 
oasion dont nous Tenons de fidie mèntion f 
pour annoncer à ses sujets , qu'ajant déjà 
occupé le trâne pendant un- demi^siècle, îi 
jrenoiiccreit aux smns du gouvernènent'yS*!! 
vivoit assez long-temps pour compléta la 
soixantième , année de son ligne (1) 9 6t 
qu^alors il exerceroit la liaute prérogative 
de nommer la personne la plus digne de lui 
succéder. Mais que si sa mort avcit lien avant 
cette époque , Técrit qui contiendroifc le, 
nom de son sncœssenr, se tronvevoit' dans 
nn certain appartementde son palais. Gejpen^ 
dant, combien sont vaines 1^ précautions 
fmnnent les faommes , pour régler les 
évènemens qui suivent leur trépas ! Yong- 
Cbing, père de Tempereur actuel, en fournit 
'lui*mème la preuve. On raconte qu'il ne 
régna que parce qu'il entra au palais dans 
le^ derniers momens de son* prédécesseur ^ 

• (l) Elle de v oit airiver eo ^796» 
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et qu^il substitua sou nom dans le testament 
destiné à asmrerle trâoeàunautre, . 

Le jour que l'ambassadeur anglais fut pré- 
senté à l'empereur , plusieurs princes de la 
.fiuniUe impériale- Soient autour de lui : mais 
aucun ne paroissoit obtenir plus de respect 
que les autre«, ni avo^.la moindre préfé- 
rence sur eux. "... 

L'ambassadeur et les principales personnes 
. de l'ambassade se rendirent dans le jardin da 
palais de Zhé-Hol, avant qu'il fît jour, ainsi 
qu'on les j avait engagés. Dam le milieu du 
.fardin étcût une tente spacieuse et mi^pi- 
fiqne , soutenue par des colonnes dorées, ou 
peintes et vernissées. La toile ne suivoit pas 
Pobliqiiité des cordes, dans toute leur loa« 
gueur, jusqu'aux chevilles qui étoient plan* 
tées dans la terre ; mais, du milieu de cette 
longueur , elle tomboit perpendiculairement^ 
et le reste formoit la couverture. La tente 
contenoit un trône semblable à celui qui f 
été décrit dans un des chapitres précédens ; 
et des fenêtres de chaqM« côté de la tente « 
éçlairoient particulièrement * Tendroit ojt 
étoit le trône. Vis-à-vis du trône, il y avoit 
une '^ande ouverture , d'où une tente |aun^ 
et volante , se prolongeoit à une distance 
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considérable. L'ameublement de la tente 
étoit élégant , mab sans vain éclat et sans 
embellissemens recherchés. Plusieurs petites 
tentes rondes étoient en Face de la gi'ande, 
et il y en avoît une obîongue immédiate- 
ment derrière. Cette dernière étoit réservée 
-pour. Tempereur en cas qu'il voulût se 
retirer en particulier. Il y avoit un .so[)ba à 
Tune des extrémités. Le re^te étoit orné 
de * beaueonp de mousquets et de sabres 
européens et asiatiques. L'une des petites 
tentes rondes , devoit servir à l'ambassade 
j)our attendre rarrivée. de Pemperenr. Quel- 
ques-unes des autres étaient également pour 
les divers princes et les représentans des 
états tributaires , qui étoient rassemblés à 
Zhé-Hoi^ à roccasion du jour de naissance 
de l'empereur , et qui , lorsque l'ambaj* 
sadeur anglais fut présenté , se rendirent à 
la cour pour rendre sa jréception plus écla* 
tante. Quelques tentes étoient aussi destinéei 
aux j^nfans mâles de la famille impériale , 
et aux principaux oiSiciers de l'état. C'est 
dans la grande tente que l'empereur, assis 
sur son trône, vouloit recevoir , avec une 
distinction particulière , l'ambassadeur du 
de la Grande-Bretagne. 
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Ce n^étoit pas seulement dans Pinfenâon 

d'avoir uu giaud espace pour contenir le 
concours de personnes assemblées en cette 
occasion , qu'une tente fut préférée à un des 
grands appartemçus du palais. £n se con- 
formant, a beaucoup d'égards , aux coutumçs^ 
d'une nation vaincue , mais plus nombreuse 
et mieux civilisée que la sienne , la dju^istii^ ' 
tartare conserve encore une prédilection pour, 
ses anciennes mœurs , et elle les reprend de 
temps en temps , sur-tout quand elle est sur 
le sol de la Tartarie. Une tente mobile est 
un séjour plus agréable pour un souverain 
tartare y qu'un palais de pierre ou de bois. 

Les princes tributaires , ceux de la famille 
impériale, et les grands mandarins de la 
cour, formoient un groupe très-considérabje 
devant la grande tente ; et chacun étoit dé- 
coré des marques distinctives du rang que 
lui avoit accordé Pempereun 

Plusieurs des courtisans étoîent en partie 
vêtus de drap d'Angleterre, au lieu d'étoffe 
de soie et de fourrures , seul genre de vête- 
mens, qu'ils avoient eus jusqu'alors droit de 
porter, en présence de l'empereur. Comme 
ces choses u'étoient pus devenues rares , le 

règlement qui permettoit l'usage du drap 
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d'Angleterre à la cour, étoit un honneur 
qu'on rendbit a Pambassade anglaise; et Pon 
ètit soin d'en prévenir l'anihassadeur. Il est 
Vraisemblable que la consommation d.e cet 
article augmentera considérablement, parce 
que désormais les premiers ordres des man- 
darins donneront Teiemple d'en porter. C'est 
i la seule politesse qu^est dû cet avantage » 
qui ne pouvoit pas être demandé dans uu 
iraité de Commerce; ' 

Les princes étoient décorés du bouton 
foùge transparent (i), inarque du premier 
des îîeuf ordres", tels qu'ils- ont été fixés dahë 
le siècle actuel , par Tempereur Yong-Ching. 
Aucun des grands , rassemblés en cette oc* 
câsioh ne p(^fôi£ une m'arque inférieure 
âu boutou ronge opaque , qui distingue le 
secbdd 6rdi*e de l'état. Quelques-uns étoîenit 
.décorés de plumes de paon , placées dans ua 
tuyau d^agathe èt pendantes à leur bonnet. 
Cette dignité a trois degrés, distingués par 
le nombre de plumes. Celui à qui la faveur 
impériale accorde trois plumes , se regarde 
commè trois fois graii(K et trois fois heureux. 

• • • ^ 

(1)1 .On a déjà ya que le» botUons | o» globes 9, 
qui distinguent les ordres , se portent an haut d*cin 
bonnet pointu. (iVa/e du Jraducieur,) ^ 
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^ Chacun de ces personnages avoit dani 
9on district un cercle de: ioaurlisans > ^qùi 
dépendoieiït de lui, et il. étmt rempG 
ridée de sa propre importance : mais devaut^ 
k tentetdi&;rèiiiperenr, tods étoient oonfiiiii-» 
dus dans Ja foule, et leur grandeur se perdoit 
dans, la contemplation de Ja.zna|esté irnpé*^ 
mfo* Smyant l'étiquetts , manière éè 
prouver son respect à Tempereur^ est de 
l'attendre trè»*long - tempau Quelques ^ nM( 
pâssèrënt, polir 'cela , «ne partie de la nuit 
dans le jardin. L'empereur devoit j paroîtçec 
un. )»eu;8fHrè8' l'aube* Une heure d'aifedieuce^ 
si diflférente de celles des nations qui , passant 
par ieft. diKera degrés de civilisation, ^on^. 
pacfieavioft.à deMl du luxe, et do IHiiddLeâce , 
i^pelle Pusage journalier de. ce peuple, qui) 
part fùm 4a; dbme auMitât <pié îfB premiocft 
isajons idu soleil lui pmnelileat dé distingué!*) 
de pcnuisuivre les. animaux auxquels il ùûA 
la guenre. . - » - V; 

. Avant l'arrivée de l'empereur, la petite 
tente 4^. l'amiMâsadeur &t remplie par une:: 
fi>ule de pemimm , qui se' sueeidoieiit , e€) 
qu'attiroit la curiosité ou le désic de faire- 
des politesses i Ceministte» Farmi ces per* 
lonnes étoit un&ère de l'empereur; homme 
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d'une taille un peu au-dessus de la médiocre, 
d'un âge déjà avancé , et très-simple dans «es 
Bianières. B'y Vint aussi deux fis et deux* 
petits-fils de Tenipereur. Les premiers étoient 
des hommes de Sort bonne mine, polie et^ 
ctnieux ; les autres , jeahès , grands et existé-* 
. mement beaux. L'un des tributaires étoit 
des environs de la mer Caspienne. Il parloit 
Farabe; et connoissant vraisemblablement un' 
peu plus l'Europe que les autres , il paroissoit 
pradfie^imttUwi^ûiid intèrê i ce qui avoi€| 
rapport à Tambassade. Mais Tami particulier 
et déclaré âesr^oiglaîs , étoit le ireipectable- 
TÎoe^roi de Pé-Ché^Lée. li iémbigna-taàtde^ 
plaisir , en renouvelant counoissance avec, 
Pambassadênt , et il en pttria a?v«e tliiif! 
d'estime au cercle qui l'environnoit , queî 
tous ceux qui eomposoient ce cercle furent 
dis - lors tris - ppé^Mmis: ën faveur ld:e wii^ 
excellence. L'ambassade sembtok aussi avoir 
plus de confiance, en présence du vioe-ipî»i 

Peu après qtiHl fut jour, le son de (dusieénrs • 
instrumens « ^^s voix confuses d hommes 
fioigûésj^AAMNScèsieiit Tapproche de l'effi^ie-l 
reur. Bientôt il parut venant de derrière une^ 
* haute montagne y bordée d'arbres, commet 
s'il sortoit d^uii'bois sacréj e| précédé |^ . 

un 
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un nombre d'hommes , qui célébroient à haute 
voix ses vertus et sa piiiss.ajace. II étoit assis 
sur une chaise découverte et triomphale-, por- 
tée par seize hommes. Ses gardes , les ofHçiers 
de sa maison y les porte-.étendardi$, les porte- 
parasol et la musique raccompagnaient. Il 
étoit vêtu d'une robe de spie, de cpuleur 
nombre , - et coiSe d^ua , boqnet de velours , 
9Sçez semblable , pour la forme , à ceux des 
][|iontagUfU.ds d'JËcos^e^ On vojoit sur sou 
front,,une très-grosse perle, seul joyaii pu. 
ornement qu'il parfit avoir sur lui. 
, En ,ejDtrant dans IfL tente , il mputa- sur 
9on trône par les marches de devant, siur- 
lesquelles lui seul a dçpit d^ passer. Le^grand 
çolao, Ho-Cboo*Taung , et.deux des prin^^ 
cipaux officiers de sa maison , se tenoient 
auprès de lui, et ce lui pacloient jamais^^ 
qu'i genoux. Quand les princes de la famille* 
impériale., les tributaires et les grands offi- 
ciers dç Tétat furent pla^cés suivant leur 
rang, le président du tribunal des coutumes 
conduisit Tambassadem* anglais jusqu'au^ 
pied du côté gauçhe du trône,, côté qui , 
d'après les usages chinois , si souvent le 
çontraire des nôtres , est regardé comme la 
place d'honneur, {i'ambassadeur étoit suivi 
Tome m. F 
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de son page et de son interprète. Le ministre 
plénipotentiaire raccompagnoit. Les autres 
principales per.^ounes de l'ambassade , avec 
ùn gl and nombre de mandarins et d'officiers 
inRrieurs , se tenoient à Pentrée de là tente , 
d^où Von pouvoit voir la plus grande partie 
de la cérémonie. 

' L'ambassadeur étoît vêtu d'un habit de 
veloius, richement brodé et orné de la plaque 
de Tordre du Bafn, en diamans. Far^detiae 
sou ba[>it il portoit un nianleau du même 
ordre, assez long pour ^ couvrir ses jaïnbes* 
Lé désir de montrer de Pattention pbur tes 
i^ées et les mœurs chinoises , rendoit assez^ 
important le choix du costume» et est cause 
que nous en parlons ici. Le respect particu- 
lier qu'a cette nation pour tout ce qi^i tient 
£ Pextërieuf , influe même sur le système 
dç ses vctemens , dont le but est d'inspirer 
de la gravité et de la réserve. En consé- 
quence , ils qnt la ferme la plus opposée là 
celles qui laissent appercevoir quelque par- 
tiè du corps. Certes , parmi les nations sau- 
vages il n'en est peut-être point auxquelles 
un sentiment intérieur» indépendant de toute 
espèce de précaution cokitre Pinclémeuce de 
' l'air j n'apprenne qu'il est bien de se couvrir 
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^quelque partie du corps. Ce sentiment; qu^oa 
appelle décence , parce qu'il indique ce 
qu'il convient dé faire, s'accroît en général, 
avec ie$ progrès de la civilisatiofi »fc le peif- 
fêctioimenient des mœurs, et peut-être n'a* 
X'il été nuliç alitre part porté aussi loin que 
parmi les Chinois , quî ^ dans leurs robes 
larges et flottantes, cachent absolument la 
/orme de leur corps* Il n'jr a même k cet 
^gard presqu'ftttcucie diiiSreDce entre les 
Têtemens des deux sexes ; bien plus , Ja dé- 
JftCfttesse ,des Gbinpk s'o&nse à k Tuedus 
•onvragea de l'art qui incitent le corps hu- 
iinainit soit nud , spit couvert seulernsot des 
.draperies! qiiisiiiywt et déploient se»< con- 
tours. Aussi cette délicatesse a retardé, 
|xarBM:#UiX». les progir€»d# la peinture, et d^ 
là soii^liire> dit nlotos tenoe qui a rapport 
là.peBzsSortes de sujets. Elle a aussi qbb'gé 
lés wssiofniiaires k adopl^r les y£temws du 
•pays , • cmnme étant plus chastes et plus dé- 
cens que. les habita courts et serrés^, de 
4lËMmpe» otodeme* ; , : * . 
]• ^Le grand manteau que l'ambassadeur 
«îvoit droit de porter en qualité de cbçvalier 
Hé l^ordre dii JBaio , étdt un peu analogue 
àia mode dea'habiUer^ 1^ pins agréable aux 

Fa 
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Chinois. D'après les mêtteis principes > It 
ministre plénipotentiaire qui étoîtdoctenr ho- 
noraire «s-loix de Tirniversité d'Oxford , prit 
ia robe d^écarlaté qui apparâent k ce rang; 
ce qui se troiivoit aussi très- convenable dans 

/ un pays où les dégrés en science conduisent 
i tous les émpïoîa civils. 

L'ambassadeur, instruit par le président 

. du tribunal des eoutumés, tint avec ses deux 
mains, et le va au- dessus dte «a têta, la grande 
tnagui&que boîte d'or, enrichie de diamans , 
iet de forme carrée ^ dans laqndle é toit ren- 
fermée la lettre du roi d'Angleterre à l'em- 
pêrëur. Alors, montant le peu de marches 
tjui conduisent an trône , il plia te genon-, > 
fit un compliment très-court, et présenta la 
botte k sa inajastè impérial^«^ Ce monarque 
la re.cut gracieusemeift dânS' sefti mains -, là 
{>laçà' à côté de lui , et dit : — « Qu'il 
*»'épWuvoit beaucoup^ àe satis&ctiim dn 
M témoignage d'estime et de bienveillance 
^f ' qiié lâi donnoit sa majesté britannique , 
9> en lui envoyant une ambassade av^ee.ane 
9» lettre et de rares présens; que de son 
f9 côté il avoit de. pareils sentimens pour le 
n souverain de la Grande-Bretagne , et qu'a 
n espéroit que l'harmonie serait toujours 

» 
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t> iminteaue entre leura-sujets respectifiju »> 
Cette manière d^accueillir le. représentant 
du roi de la Grande-Bretagne, était consi- 
dérée par la coiir de ]a Chine , comme 
très-lionorahle et très-distinguée. LVmpe- 
leuc monte rarement sur son trône, pour 
recevoir les ambassadeurs ; et ils ne re-^ 
mettent point leurs lettres de créance. dans 
. ses mains-, mais dans celles d'un de ses 
courtisans. Quoique très-peu importantes en 
eiles-memes , les distinctions ^iccordées aux 
Anglais étoient regardées parla nation polie 
des Gliinois, comme un changement très- 
marqué, en leur Ëiveur, dans Topinion d0 
son gouvemëment, et il fit une- heBreu^e- 
impression sur elle* 

Après quelques momens d^entretien avee 
Pambassadenr, l'empereur lui donna , pour 
premier présent, yne pierre , appelée par les 
Chinois, pierre précieuse^ et qu^ils esti-^ 
ment beaucoup. Elle étoit de plus d*un 
pied de long , et on l'avoit curieusement 
sculptée , dans le dessein de lui donner la 
forme du sceptre, qui est toujours placé sur 
le trône impérial, et quW regarde comme 
Temblême de la prospérité et de la paix. 
L'étiquette chinoise exigeant qu'indépen* 

Fa; 
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d&mm^nt des prisem que les ambassadeufi 

font au nom de leurs souverains , ils en- 
fissent aussi en leiir propre nom , Tambas* 
sadeiir anglais et lé ministre plénipoten^ 
tiaire , que les Chinois nomnioient Tambas* 
sadéur inférieur , offrirent respectoensément 
les leurs. L'empereur consentit à les recc^ 
voir , et leur en fit d'autres en retour. Ces 
présens étoient , sans doute , les* uns et les 
autres, moins estimés par celui qui les re- 
cevoit, que par celui qui les donnoit : mai^ 
ils étoient également acceptables, quand on* 
cousidéroit qu'ils prou voient d^une part le 
respect y et de Tauire la bienveillance et la 
feveur. • 

Durant la cérémonie , Pempereur se montra 
très-ottvert , gai et sans la moindre afiècta* 
lion. Loin de s'envelopper d'un air triste 
et sominre , comme on le représentoit quel* 
quefois, il ayoit]*œil brilhnt,le regard fixe , 
et le maintien aisé. Tel il parut du moins 
pendant tout le temps de son entretien aveo 
rambassadeur , entretien que prolongea la 
xiécessité de faire interpréter réciproquement 
tout ce qu^on disoit : aussi rentreviie fut- 
elle extrêmement fatiguante. ' , 

LVihperèur s^appercerant de Tinconvé- 
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aient qm. ré&aUoifc du besoin d^a voir recours 

à UQ interprète , demanda à Ho - Choong- 
Taung, si quelque, personne de Tambassad^ 
mtendoît la langue chinoise ; et ayant 
su que le page , âgé de moins de treize 
ans , étoit le seul qui eût £ait des projgrès 
dans cette laDgue , il eut la ciurîosité de le 
faire avancer jusqu'auprès, de $on troue , 
et de rinvîter i |)arler chinois. Soit par ce 
qu'il dit, soit par sa modeste contenance 
et par ses manières, cet. entant plut telle- 
ment à r«mpereur, que ce prince tira de 
sa ceinture une bourse contenant des noix 
d'arèque, et la lui présenta. . 

Les bourses sont les cordons ou les ru-* 
bans que le jçaonarque chinois distribue à 
ses sujets» pour récon^peaser leur mérite : 
mais le don de sa propre bourse est une fa« 
yeur particulière» suivant les idées des na« 
tions orientales, parmi lesquelles une chose 
portée par la personne du souverain , est 
" regardée comme le plus précieux de tous 
les dons. La bourse de l'empereur procura 
anjeune favori Tatteution et les caresses d'un 
grand nombre de ' mandarins ». tandis que 
d'autres, peut-être, envioient son bonheur. 
La bourse impériale n'a rien de magui£ique. 
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Elle est totit sihipleinent de soie faoUe tt 

a y dans son tissu , la figure du dragon aux- 
cinq griffes, et quelques caractères tarfares. 

Après que l'empereur eut cessé de parler 
aux Anglais , quelques ambassadeurs du Pégu 
et des Mahométans des «enTirons de la mer 
Caspienue, furent présentés à la droite de 
son trône. Ils répétèrent neuf fois leur» bunv- 
bles prosterDemenr, et fiireltt promptement 
congédiés. Ou conduisit l'ambassadeur an- 
glais et les trois- personnes qui Taceompa-^ 
gaoicnt , jusqu'à des coussins, sur lesquels 
ils s'absircnt a gauche du trône. Les pnnces' 
de la famille impériale^ les - chefs tartares 
des nations tributaires et les premiers man- 
darins de la cour , éfoicnt placés suivant 
leur rang, plus près ou pins loin du trône; 
Les Anglais étoient à-peii-près dans le mi- 
lieu de Tespace qui séparoit le Irôiie de Vex^ 
trémilé de la tente. Il y avoit une table de 
deux en deux personnes. Aussitôt que tous les 
convives furentassis, les tables furent décou- 
vertes, et on les vit chargées d'un superbe re- 
pas. Elles étôient petites : mais chacune avoil 
tine pyramide de jattes contenant une grande 
quantité de viandes et d&&uits. On avoit placé 
une table devant le trône, et Fempereur fit • 
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honneur aux mets qui la couvroîcnt. On 
servit aussi du^thé; ceux qui en présentoiont 
leS' jattes et les tasses à l'empereur, tenoicnt 
leurs mains élevées au-dessus de hi té(e, 
comme Tambassadeur anglais lui avoit offert 
la botte d'or qui confendit la lettre de sa 
majesté britannique. 

Ge cérémonial semble d'abord n'avoir pour 
bat que de marquer l'excessive distance qui , 
dans un& monarchie absolue^ se trouve entre 
le souverain et les sujets 7 maïs qnand on 
le considère attentivement, on est porté à 
conjecturer qu^ii n'a point été originairement 
imaginé, et* ensuite exigé pour le seul plaisir 
qu'il procure, 11 est évident que , pendant 
qu'on- le pratique , noa*seulement il annonce 
une inégalité morale, mais il produit une 
inégalité physique entfe celui qui reçoit 
l'hommage et celui qui ie rend. Le premier, 
quoique supérieur à toute force ouverte , 
peut fort bien sentir qu'il n'est pas à Tabri 
de la trahison particulière, et cet esprit sonp- 
^onueux qui accompagne souvent un pou- 
voir sans bornes» a sans doute suggéré à 
celui qui le possède, ces précautions contre les 
desseins secrets et furieux que peuvent avoir 
des individus qui rapprochant. I^e prost^r- 
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^ nement , Pageuoaillement , rél^ation deê 

maius au-dessus de la tête , rendent cer-r 
tainement pliig difficiles i'agrenêion des per-* 
sonnes qiti sont dans ces postures. 

Uue chose non moins remarquable que 
ces cérémonies, c^est le silence sokaimel» 
qui les accompagne et qui semble être ins- 
piré par uue religieuse terreur. Il n'y a nulle 
tK>nversatioa entre ceux quï sont asnsç nul 
fracas parmi ceux qui les servent. Ce qui 
caractérise le plus une telle scène i C^est cette 
dignité- calme, cette pompe tranqoille de la 
grandeur asiatique, qu.e u-^ont point encore 
égàlè les raffinenateQ9 européens* 

Cependant, Tattention de Fempereur pouf 
ses botes anglais ne 4inmiua pas. Durant le 
repas , il leur envoya divers plats de sa ta-» 
ble 5 -et quand on eut cessé de manger, il 
les fit approcher, et leur présenta de sa main 
un gobelet de vin chinois, assez semblable 
à du vin de Madère , d^une qualité inférieure» 
Il demanda à Tambassadeur Pàge du roi 
d'Angleterre; et quand on le lui eut dit, il 
souhaita aussitôt qu'il vécût un aussi grand 
nombre d-années que lui, e t qu'il se portât aussi 
bien. L'empereur avoit déjà quatre-vingt- 
trois an&4 mais il étoit d'un tempéraipent si 
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sain et si vigoureux , qu'à peine pafrois9oit41 
avoir autant d^années qu'il en avoit régné, 
c'est-à-dire cinquante-sept. A la fin du ban* 
qiiet, il descendît du trône, et marcha tris*- 
droit 9 d'un pas ferme, et sans la plus légère 
apparence d'infirmité , jusqu'au siège triomr 
phal qui Pattendoit. 

' Bientôt après que l'ambassadeur fut de 
retour dans le (^lais oh il l(^eci0, Teiupe^ 
reur lui envoya des présens de soieries, de 
porcelaine et de thé, pour lui et pour toutes 
les principales personnes dé ranibassade. Les 
étoffes étoient , en général , d\m tissu fort et 
serré, et d'une couleur grave , telle qué celle 
dont les hommes font usage en Chine. Il y 
avoit des vêtemens faits au métier, et décorés, 
les uns du dragon à quatre griSês , ou du tigre 
impérial ; les autres du faisan chinois, brodés 
en soie; d'une couleur pli^ gaie que eelle 
de rétoft'e. Les premiers de ces vêtemens 
étoient de l'espèce de ceux que portent les 
premiers mandarins militaires; et lot autres 
semblables à ceux des premiers mandarins 
civils. La porcelaine oonsistoir en pièces dé- 
tachées , peu différentes de celles^ qu'on 
envoie ordinairement en Europe. Le thé étoit 
roulé en boules de différciitt gt-ofseor. Pour 
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Je *pfé{>ftrer aiûsi , on i^ploîe un liquide 
glatîiieiix , qui unit les feuilles sans en air 

térer la qualité; de sorte qu'elles conservent 
tout leur parfum. Ce tbé vient dé la pro- 
vince méridionale de Yu-iVan ; et Ton n'en 
porte, pas communément en Angleterre* 
Cette espèce de tbé est singulièrement es« 
timée en Chine : mais Tbabitude a tant de 
pouvoir sur le goût, que les Anglais préfé- 
iroient le tbé auquel ils étoient accoutumés* ' 

Parmi les présens de fruits , qu^pn envojoit 
de temps en temps à l'ambassadeur, ily avoit 
des raisins blancs d'une espèce rare. Leurs 
grains étoient de la grosseur des olives d'Es- 
pagne et beaucoup plus bblongs. 

A la Chine , presque toute espèce de re- 
lation entre les supérieur^ et les inférieurs 
est accompagnée de présens réciproques ; 
mais ceux des premiers sont accordés comme 
des Ams, etceux des autres, acceptés comme 
des offrandes. Les mots chinois , qui ré- 
pondent, à ces termes , .sont encore em- 
ployés pour les présens que l'empereur fait 
aux princes étrangers, ou reçoit d'eux. C'est 
le style officiel de la supériorité qu!aifec te 
en ces occasions la cour de la Chine , et qui 

rcd^emble au ton que s'aripgeoit auUçipis la 
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chancellerie dePciupire germanique à l'égard 
des autres puissances de l'£urope« M^is^ toutes 
les fois que l'empereur de la Chine ïaxi men-' 
tion de lui, et sur-tout quandilcU^ çu^mum^-^ 
temps quelqu'ua de ses ancêtres ou de ses 
prédécesseurs au trône, il emploie pour tout 
ce qui a rapport à sa personne, Ies.exprçssion^ 
lés plos modestes et les plus humbles., con- 
formémei4 au sjstême des mœurs chinoises* 
l^ar ua excès de précaution contre Fégoïsme^ 
ces mœurs exigent qu^un homme ne parle 
jamais de lui que dans des terpies fr.ès-bas, 
et de ceux à qui il s'adi-esse^ qu^a^çc le9 
expressions les plus relevée.<u ' _ 

; La premièjre ni^qiee de civilité qui .suivit 
renvoi des préseus de Pempereur, fut une 
invitation adressée à Tambassadeur et à sa 
suite , pour allée ,^9^1: les jardiu^ dp ^bè-Hol, 
Les Anglais se rendireut dans ces jardins de 
t^^Srgrand imiuk^ç^f c'est rhjeuje 0^ sft qg^r^ 
mencent toutes If s >i^fFaires dans<çett^ cous, 
si réglée. En s^jjromenaut , ils r^nçu titrèrent 
Ompçreur V ^;tm^i^ ppur recevoir les sa- 
lutations 'de l'ambassadeur , et lui dit : — 
y Quil.alloit fairç, ga dé votion dans le t,^pl§ 
n dePoo-Ta-l4t; que comme ilan'adorpien^ 
« gas les mème§ dieux, il »'engageoit pas 
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99 Tambassadeur à raccompagner: mais qu^il 
ayoit donné ordre à ses mÎDistm de se 
99 promener avec son excellence dans les 
*> farcEns m» * 
' E*atriiiioiiwtetHr, qar pe/mcSitfoe Te m père n t 
lui dooneroit une marque suffii>ante de son 
attention, en le fesant aoeompagner par na 
courtisan d'un rang élevé, mais que n'occu- 
peroîent point les affaires d'état, fîit surpris 
deroi^qa^Ho-Cfaoong-Taung rattendbitdans 
un pavillon. Le grand- visir de Perapire, celui 
que tout le peuple con^déiioit comnM» un 
second empepettr, aroit- oindre' en*ce moment 
de dérober unepartie de son temps aux soins 
du gouremement , poA temr compagnie à 
un étranger dans une promenade de plaisir 
et de curiosité. 

' Cette dreôDSfaneè |>Ofm>it éontrfbner à 
fiûre naître une intimité favorable au prin^^ 
cipal objet de lia mission de Pambassadeuri 
Maïs hi satisfaction qn^eHè hn occasionna « 
fut bien diminuée par la présence du général 
du Thiliet. Ce général aecompagnà le éolao f 
comme s'il craignoit que Pambassadeur n'ac- 
quit quelque crédit auprès de lui , ou qu'il ny 
e&t entr'enx quelqa'ezfriicatMMi relative- i ht 
guerre du Tbxbet. Le frère du général , kqpel 
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^loit chargé d^une grande partie de Tadmî'* 
nistration, éCoit aussi avec Ho-Cfaooag^Taong; 

ainsi qu^un des autres principaux personnages 
de la cour (i}« 

> Ces 'Chinois prirent la peine de conduire 
' rambassadeur et sa suite à travers de vastes 
terreins plantés pbwPagrémenty etde formant 
qu'une partie de ces grands jardins. Le reste 
étoit rés^vé pour les femmes de la Emilie 
impériale; et Peatréé en étoit aussi rigoureu- 
sement interdite aux ministres chinois qu^à 
Tambassade anglaise» 

Ils parcoururent une vallée verdoyante, da ns 
laquelIeilyavoitbeaucoupd'arbreSyttsur-tout 
des sftules d'une |NPodigieuse grosseur. L^herbe 
étoit abondante entre ces arbres, et ni le bé- 
tail ni le &ucfaeur n^en diminuoient guère la 
vigctirenèe cr^issaBee. Les nsinistres- chinois 
et les Anglais étant arrivés sur les bords d'un 
vaste, lac , de forme irréguliére , a^embâr- 
quèrent dans des yachts , et par vinrent jusqu'à 
«n pont qui traversoit le lac dans la partie 
la pitts étroite , et au-delà duquel il sembloit 
se perdre dans un éloignement très-obscur, 
La kurfaoe de l^n' étoit en partie ooaverta 
de lien*-wha , espèce de lys , qui* croit aussi 

(i) U ife nonîinoit ^-Ta^Zhih, \ 
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i Pékin , et dont nous avons parlé .dans kl • 
quatrième jQhapiti'e du second voiunnc* Quoi**/ 
que dans un climat plus rapprocbé du nord ^^ 
et dans nue saison plus froidç que celle où 
^ous raviolis vu daas la capitale de la Chine , 
il ornoit le lac non-senlcinent de ses larges 
feuilles , ;ipais. de ses (leurs odor^iiites. 

L'ambassadeur et ses compagnons descea-^ 
dirent dans un endroit, où il y av oit plusieurs 
petits palais, mais pas:un seul édiÇce coti»i-l 
dérable* On ivoyoit quelques batimeos^ sur 
le sommet des montagne^; les plus élevées i 
e|t d^aiitres fflaç^s dajps le»» eu^dijQiti^ les plu» 
sombres iles plus profondes vallées. Chacun 
de ces l^|iuie|is diiiéiiDit 4e% autres p^ 
construction^ et presque tous avôienff, dan^ 
leur plan , qui^jque chose. d analogue a leur 
situation et aux objets.qui les.eD5^konnoieiif< 
Chacun avoit une salle publique, avec tii^. 
Uuue. dan^ milieu et quelques appar-^- 
temeossHr^liP^^f^és. Le tout étoit orné dça. 
ouvrages de l'art, qu'avoit fournis l'Europe, 
et des |2tii|s. r^es et des plu^ ^curicioses proft 
ductions de la nature, trouvées en Tar tarie» 
' Parmi ces derrières ,^ qn /pi^arquoit u|ie, 
agatba d'jyuo^ gcq^ndeair et d'pne^ i>eftuté ejç^ 
traordinaire. EUeétoitplaçéçsiirun piédestal 
% de 
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^ macbre dans un des pavillons des bords 
tlu lAc. Longue de quatre pieds , elle étoit 

sculptée en pajsage , et on y avoit gravé des 
Ters composés par Pempereur. * 
• Les meillctirs ouvrages de l'art que fassent 
«les babitans de ces contrées, sont desscu1p<« 
tures en bois , lesquelles imitent des objets 
naturels, groupés avec govit , et exécutés 
-Bvec vérité et niiême avec délicatesse. Quel* 
fques murs des' pahis étôiënt couverte de 
tableaux représentant la chasse des Tartaies. 
li'empeireur jr ëtoit toujours peint à cbeval , 
•galoppant, et perçant de ses flèches les ani- 
•maux sauvages. Cependant ces tableaux ne 
4>ouvoient - supporter la critiqué des Euro* 
•péens. Les arbres , quelques parties des 
îpajsâge», les oiseaux y même les animaux, 
y étoient dessinés avec exactitude ; mais ils 
pécboient dans tout ce qui a rapport a la 
• figure humaine ^ dont les spectateurs i]m la 
'Connoissoient mieux, pou voient plus aisé- 
ment appercevoir les défauts. Ni les propor* 
tiôos, ni la perspective, n^étoient observées. 
Les Chinois, quoique corrects et quelque- 
fois hardis dans le dessin des* objets séparés, 
ne peuvent pas être regardés, dai^sPétat ac- 
tuel de leurs arts , comme propres à l)icû 
Tome IIL G 
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composer et à bien peindre un tablean. Les 
Anglais virent, dans nn appartement 9 . 1« 

portrait d'une fenime européenne 9 assez 
médiocrement peint. Il y ayoit aussi^ dans 
une chambre à coucher , une belle statue 
de marbrç^ , représentant un enfimt nud , 
appuyé sur ses genoux et sur ses mains. 
Quelques animaux, sculptés en pierre, étoient 
^ans un parterre. On rôjroit, en Dntre, de» 
vant plusieurs bâtimens , de monstrnenses 
et désagréables ligures de lions et de tigres 
en porcelaine. lies cboses qui abondoient le 
plus dans ces palais, et que les conducteurs 
admiroient davantage , étoient ces figures 
d'bommes et d'animaux apportées d'Europe , 
et qui , par le niojeLii de rouages et de res- 
sorts secrets , produisent des mouTmens 
qui semblent être spontanés. Ddns le pre- 
mier temps oii ces machines parurent en 
Chine ^ elles furent donsidérées eomme des 
ouvrages presque surnaturels, et ou les vendit 
è de très-^faauts pdx. 

. Les Anglais ayant poussé leur conrse plus 
loin , virent des champs où Ton avoit rassem- 
iAé tout ce que lai sur&ce d^iln pays pèut 
offrir de plus inégal. Dans les uns , crois- 
soient les du^s chéoes jdes monts septen- 
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frionaux ; dans les autres, les plus tendres 
plantes des vallées du midi» Là, où se pré- 
sentait une vaste plaine, on avoit entassé 
des rochers éDormes, qui rendoient la scène 
. pins piquante ; et le tout semUoit fait pour 
ofiPrir l'agréable variété et ïe frappant con- 
traste de la rude et sauvage nature , et de 
ia nature cultivée et embellie. 

Les jardins étoient animés par le mouve- 
ment et les sons d^ beaucoup d^>iseaux et 
dô quadrupèdes : mais oû ifj apperce- 
voit aucune ménagerie de bètes féroces. 
Plusieiirs superbes espèces de poissons ar« 
gantés et dorés , se jouoient dans des étangs 
diaphanes , dont le fond étoit garni de cail- 
loux d'agatbe , de jaspe 9 et d'autres pierres 
précieuses. 

Dans étSi jardins ^ les Anglais ne trouvé* 
rent point de seîitiers garnis de gravier , m 
d'arbres plantés par rangs, ou rassemblés par 
toiiffes.fTout sembloity ètre&it de manière 
à éviter un air de régularité et de desàfein. Il 
n'y avoit rien de longuement alligné^ rien 
qui tournât à angle cfaroît. Les objets natu- 
rels sembloient accidentellement épars, et 
les ouvrages de rbonune,quoiqu'atteignant * 
t>arfaitemeiît kuf but ^ paroissoient être faits 

G 2 
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par des màins rastiques, et sans le^ecourtr 

d'^aucua instrument. 

Quelques-uns de ces embellissemens élé- 
gans , qu^on a décrits comme ornant les jar« 
dins chinois, ne frappèrent point-là les jeux 
des Anglais. Mais les jardins de Yuen-Min- 
Yuen, situés près de Pékin , et d'où sont • 
principalemeAt prises les descriptions de ces 
omemens; sont, dit-on, plus complets que 
ceux de Zhé-Hol. Il j auroit donc de la pré- 
sopiption à avancer que. cç qui est omis dans « 
les uns « a été iaussement attribué aux autres* 

Les Anglais n'eurent point occasion de 
yoir, si tant est qu'elle existe , la ville en 
miniature , qu'on prétend être bâtie dans 
}a partie des jardins destinée aux femmes 
de la famille impériale, et où Jes scènes 
ordinaires de la vie , le mouvement , la con- 
fusion de la capitale sont fidèlement repré- 
sentés, si Pon en croit les récits d'un mis- 
sionnaire qui , en qualité d'artiste, a été , 
dit-on , employé à décorer lin lieu semblable 
à Yuen-Min- Yuen. Toutefois , quoique dou- 
teux, ces récits ne sont point improbables. 
JjeS' femmes dû palais, qui vivent séparées 
du monde , scroient sans doute charmées 

d'avoir une représeojtatioa de ce. qui s'y 
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pa$se; et FempereuL' pounoit, sans répix^ 
^nance avoir consenti à satis&iré une cù- . 
riosité , que peut-être il partagçôit k beaucoup 
il'égards. Lorsque lord Macartney étoit am* % 
"bassadeur en Russie , il vit , dans un de^ 
paiais de l'iuipéiatrice , à Pétersbourg , l'imi- 
tation d^une ville, avec un certain nombre 
de boutiques d*ouvriers et de marchands , 
et la vie du peuple représentée d'une manière 
assez agréable , pour Pamusemeht dé la cour. 
Cependant un pareil spectacle devoit avoir 
moins de prix dans un lieu où les femmes 
sont bied loin d'être, comme celles de la 
Chine , privées de la vue de ce qui se passe I 
réellement dans le monde» 

Pendant plusieurs heures que dura la 
■promenade dans les jardins de Zhé-Hol, 
Ho-Chpong-Taung eut les plus grandes -at- 
tentions pour l'ambassadeur , et montra qu'il 
avoit toute la bonne éducation et la politesse 
d'un courtisan exercé« L'autre ministre nè 
fut ni moins aftkble, ni moins prévenant; 
mais son frère, le général du Thibet, fut 
constamment froid et repoussant. Il ne cher- 
cha même pas à cacher les violentes pré- 
ventions' qu'il avoit conçues contre les 
Anglais. Il avoit, saus doute, eu occasion 
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d'observer â Canton leur esprit hardi et en- 
JUrepreuaat ; et l'idée des ricbesses et du 
pouvmr , qui les rendoient capables de nvar 
User 1 empire chinois, u'étoit peut-être pa$ 
ce qui Peffensoit; le moiiis» Ce fat en yaiii que 
Tambassadeur tenta de le radoucir , en fesant 
tomber la conversation sur sa r/éputation 
. guerrière. Il étoit naturel de «^attendre qu'il 
seroit flatté qu'on lui proposât de voir , 
comuie juge de« exercices militairea, ua 
exemple des évolutions européennes, tel qne 
pou voit le lui donner la garde de Tambas- 
sadeur. Mais il répondit d'un ton chagrin-^, 
qu'il avoit déjà vu les évolutions des troupes ^ 
étrangères ; et (j^u'il ne crojoit pas que les 
Anglais pussent lui o^r rien de nouveau à 
cet égard. Il ne vouloit pas non pins re- 
connoître eu eux aucune a,utre espèce de 
mérite. 

Tandis qu'on parcouroit les divers bâtimens 
des jardins de 21ié-Hol, les Anglais avoieot 
poliment profité des moindres oeeasions pour 
témoigner leur approbation, à ^eurs coxiduc^ 
.teurs, et louer tout .ce . qui leur avoit paru 
en valoir la peine. Ils ne refusèrent même 
pas de. partager leur admiration pour ces 
ouvrages de mécanique, dont nous avon^ 



déjà bit mention , et qui avoient formé une 
partie de la superbe et curieuse ooUectioa; 
appelée /d Muséum de CoXj faite et vue 
autrefois ea Angleterre. Le géuéi^al du 
TMbet jugeant, par leurs. «pplaudissemeos, 
que ces objets étoient nouveaux pour eux; 
leur jiMfamndfL d'un air de triomphe, si Poa 
pourroit en trouver de pareils en Angleterre; 
et il ne fut pas peu mortifié d'apprendro 
que c'iétoit de là qu'îb avcfîent été apportés 
en Chine. 

EaVeoiri^teiiaDt avec TaoïbasiBadeup, Ho-> 
Choong-Taimg lui dit quMl 9,w<sik Irèett des 
nouvelles de l'arrivée du Lion et de rjn- 
dostanj à Cbu - San. L'aHibassadeur sais^ 

cette occasion pour demander que le capi- 
taine MaqkinCosfa, qui avoiispu le botilieur 
tle présisnter son iioniiiiage & IVmpcvem^ 
eût la permisëion d'aller rejoindre son vais- 
. eeen. Mais le générd quiee tenoit à-côté du 
colao prit aussitôt la parole , en s^écrtant 
qu'il ne convenoit pas qu'on laissât cet 
cffieier traverser l'empire diinais. L'amba»- 
sadeur jugea à propos de ne pas insister sur 
€eia, pfiiur le moment : inais il pressa le colao 
de lui accorder bientôt un entretien à- ce 
sujet. La multiplicité des allaires, quipr<ç»> 
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soient dans ces circonstances , auroît pu serrîf 
d'excuse à Ho-Cbooug-Taung, pour refuser, 
Vambassadeur mais il ne fut réellement 
arrêté que par ijne indisposition. La fatigue, 
de la promeDade qu'il avoil Ëdte dan^ le jar- 
din de Zhé-Hol,'renonveIa quelques maux 
auxquels il avoit été long-temps sujet. En 
conséquence, il fit prier l'ambassadeur de 
lui envojer son médecin anglais, qu'il dé- 

siroit de consulter«t Le docteur Gilian ac- 

« ♦ 

compagna aussitôt le messager dans la maison 
du coiao. Il y trouva rassemblés quelques-uos 
des principaux m^ecins de la^oour., lesquels 
paroissoient très - Inquiets sur la santé de 
Pillustre malade. ... 

Le oolao .étoit attaqué de douleurs vio- 
lentes (i) , qui afl'ectoicnt les principales 
jointures -.des bras* et des ïambes.. U sentoit 
aussi -ttiie viré douleur dans la partie înft<*> 
xieure de Tabdomen ; et une tumeur consi*^ 
idérable, eonunençant.à Panneau du .muscle 
,pWique extérieur , du côté droit , s'étendoit 
le long du cordon ombilical. Il avoit sou- 
vent soufièrt de . ces inoommocMtés: tuais il 
les avoit eue^ rarement toutes à-Ia>tois. Les 

é 

(l) Tous ces dc Uils ont ctc fournis par le docteur 
GiUan. ... . • . 
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douleurs articulaire», lombaires et dorsales sé 

faisoient sentir ordinairement an printemps 
et eu automne* «La douleur abdominale et 
Tenflure revenoientplussouvetil, etduroient 
moins. L'enflure se montroit et disparoissoit 
quelquefois tout*à*coup : mais elle étoitplua 
forte et plus douloiirense quand le malade 
avoit fait quelqirelibrt particulier. 

• I/e docteur Gillan apprit tdutes ces cir- 
constances du coîao liii-mcme, qui fut sur- 
pris du nombre de questions du docteur ^ 
parce que les médecins chinois u'avoîentpris 
la peine de lui en faire aucune. Ces méde- 
cins tiroient principalement leurs inductions , 

'de Pétat du pouls , dans la connoissànce du-^ 
^uel ils prétepdoient qu'étoit la plus grande 
science* Suivant eux , chaque partie du corps 
avoit une pulsation qui lui etoit propre, 
et qui indiquoit .quelle étoit la partie souf- 
frante, lis considéroîent le phiils comme un 
interprète général de la vie animale , lequel 
expliquoit l'état du corps; ét ils croyoient 
que , par son seul moyen , la cause et le siège 
du mal pou voient être déterminés , sans qu'où 
eût besiMn d'aucune autre information rela<* 
tive au malade. * ' 

* • Après avoir bien examiné le pouls du 
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colao f ces médecins avaient i âe bonnd 
heure; décidé qae tous ses tntttx'étdien^ 
dus à une vapeur maligne ^ ou à un esprit, 
qui ajant pénétré dM» son côk'ps, ou y étant 
né, passoit d^une partie à l'autre , et causoit 
toujours de la douleur dans r^ndroit où ii . 
se fisoit. D'après cette opinion sur la nator^ 
et les causes du mal, ils s'occupèrent immé- 
diatcmeiit à chasser la vapeur oa l'esprit; 
et la ouêtfaode quHls employèrent fut de Ini 
Qiivrir» dir^çtementdansla partie souifraD te « 
4es psuBingiespaiî.oii U pût s'éoheppfc«i{i^e[péf| 
ration fat' souvent répétée ; et le mahde eut 
beaucoup à «oplfrir des proiond^ei pif{Ufm 
qu'on lui fit aviBO des aiguilles 4'or ou éFéfiit 
gent , seuls métaux dont on peut ^Gwi^ 
" fn p«re^€4$," « ■ y: ; rf^V'''^^"-^:^?-* 
; Opwdaotii la maladie :s9 iaiscHt sentir i 
l'ordinaire. Mfii^ dVpr&s l'autorité du poalSf 
e'étoit entièramont 4 re^tiaatûni 4e 
Pesprit, qui demeuroit en partie dans Lé 
corps, malgré toi^t ce qu'on faisait poi^r Ten 
fiûre sortir , ou qui après avoir été expulsé 

d'une partie, se régénéroit dans d'autres. Les 
médeçina avoient en vain épuisé toute leur 
science pour traiter cette matediei Les fn¥ 
inièie^ douleurs revenoieut ct^jAuue d/e cou- 
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lame ; et lorsque le docteur Gillan fut appelé^ 
elJes étoient plus fortes qu'elles ne i'avoient 
jamais été. Les médecins chinois avoient 
proposé d'observer la même méthode dans 
le traitement de Penflare de la partie infS«* 
rieure de l'abdomen » parce qu'ils pensoieat 
qu'elle avoit la même cause que les douleurs 
des jointures. Mais le colao craignant que la 
piqûre des aiguilles n'ofieusât quelque partie 
cssentieUe, ne Toulut pas se soumettre à 
cette opération ; et certes , il fut très-heureux 
de persister dans son refus. 
• Ce fut dans ces circonstances que le colad 
désira de connoître (^opinion du médecin an- 
glais sur sa maladie^ Après les premières cé<^ 
rémonies , occasionnées par l'arrivée du doc** 
leur Gillan ; après qu'on eut emporté le thé , 
le fruit «t les confitures qui avoient été 
servis , le malade présenta sou bras droit au 
docteur,^ et ensuite son bras gauche, en les 
appuyant sur un coUsnu, afin que le pouls 
pût être plus attentivement examiné. Le doc- 
teur pour se conformer 'aux coutùmes, aux 
préjugés du pays , et ne pas choquer le 
malade et les médecins , par moins d'atten- 
tion qu^ils n*en crofoient nécessaire à cette 
ibrmaUié préliminaire ^ tata lepouls aux deux 
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bras avec beaucoup de gravité, et pendant 
lôug-tempK II dit alors au colao et aux autres 
Chinois qile lès médecins d^Europe crojoient 
rarement qu'il fallût tâter le pouls en dif- 
férentes parties du corps , parce qu'ils sa* 
▼oient que le pouls de chacune de ces parties 
çorrespondoit avec celui des autres, et que 
toutes comnluniquûient entr'elles et avec le 
cœur, par le niojeii de Ja circulation du 
sang > de sorte qu'en connoissaot Tétat ou 
le pouls d'une artère , Fétat de tout Is 
reste ttoit également connu. 
' Le coiao écouta cette doctrine avec éton- 
nement , et les médecins n'en enrént pas 
moins que lui de ce qui étoit si nouveai^ 
pour eux. Ils furent très-déconcertés et très* 
embarrassés dans les observalions qu'ils firent 
sur cela. A la sollicitation du docteur , et 
pour se satis&ire lui - même , le côlao mit 
rindex de sa main droite sur Tartère du 
{n*as ganche, et l!index de sa main gauche 
a la cheville du pied droit , et il trouva , à 
sa grande surprise , que dans ces diflérens 
endroits la pulsation étoit simùltanée. Il 
témoigna sa satisfaction de ce qu'une expé- 
rience aussi simple et aussi aisée , prouvoit 
ce qui venoit d'être avancé*' 
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- Le docteur lui dit , qu^'ndépendamment 
du pouls , il étoit nécessaire de prendre des 
informations sur les sensations intérieures 
d'un malade , ainsi que sur ce qui y avoit 
èztérieuremeiit rapport , afin de pouvoir 
juger sainenrent de l'état de sa maladie. Celte 
considération engagea le colao à répondre à, 
toiites les questions du docteur. Diaprés un 
examen très-exact, il parut que ses souf- 
frances avoient deux causes très-distinctes« 

* 

La première , étoit un rhumatisme qui re- 

venoit à diS'érentes époques , après s'être 
d'abord fait sentir dans les montagnes de 
la Tartane 9 oii le colao avoit été Iong-« 
temps exposé au froid et à la pluie. La 
seconde fut reconnue pour une. hernie 
complètement formée. Si le malade s'étoit 
laissé piquer . dans cette partie , comme le 
lui avoiént proposé ses médecins » il s'en 
seroit suivi les plus dangereuses consé- 
quences. ' 

Le colao pria le docteur de lui donner, 
par écrit , l'explication de la nature de sa 
inaladie, et la méthode qu'il de voit suivre 
pour la guérir. Il lui fît un présent d'une 
pièce d'étoffe de soie ; et il lui dit que ses 
idées liii paroisspient claires^et raisonnables « 
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et qu^elles ètoient si nout'elles |et si difl£« . 

. rentes des notions qu'on avoit en Asie^ 
qû^eltes sembloient venir d'an habitant d'une 
autre planète. 

• Quoique le colao fût promptement guéri 
de sa maladiei la pins pressante , Pambassa* 
deur fut quelque temps sans pouvoir obte- 
nir une entrevue avec lui. Il se détermina 
alors à lui écrire , pour loi rencmveler ses 
sollicitations à l'égard du départ du capitaine 
Mackinto^ , qui Touloit s'empresser d'aller 
joindre son Taissean à Gtm«San'. L^ambas*- 
sadeur demanda aussi qu'il fut permis aux 
ofiieiers du vaisseau de vendre kurs paco* ' 
tilles à CliU'Saa, et d^en employer le pro- 
duit à acheter des denrées des provinces 
voisines , pour former une cargaison. 

Il n'y avoit à Zbé*Hol aucun missionnaire 
ami, qui pût procurer une traduction cdn* 
venable de la lettre de Pambassadeûr , comme ; 
cela étoit arrivé en pareil cas à Pékin ; mais 
l'interprète trouva une personne capaUè de 
mettre dans les termes propres , le sens de 
la lettre 9 qu'on lui expliqua verbalement, 
et ta traduction fui /comme à Pordinaire^ 
copiée et attestée par le page. 

On M Vattendoit pas à éprouver de nôu^ 
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Telles difficultés relatmmeDt à cette lettre; 
cependant il y en eut encore pour la Ikire 
remettre. Le légat qui étoit toujours chai'gé 
du principal soin . de l'ambassade 9 l'auroit 
certainement prise si on la lui eût ofreite; 
il n'eût pas même manqué de promettre de 
la &ire parvenir à son adresse « comme il 
Ta voit promis pour le premier mémoire de 
l'ambassadetir : mais il âûrolt époi^jné au 
' colâo Pembarras d'une lecture* 

L'animosité du légat conire les Anglais 
n'avoit point été adoucie par la disgrâce* 
dans laquelle il étoit tombé , et dont , sui- 
vant ce qu'on tapporta à l^ambassade , elie 
fut Piftuocéfite causer L'empeimr apprenant 
que son portrait ayoit été mis par Tam- 

Iias8a4«iir dans la grande cbambre du vais- 
seau le LioPÊ y fut 6atté de cette attention , 
et chargea le légat de lui faire la description 
de ce portrait 9 afin de jnger s'il étoit res- 
semblant. Mais les réponses évasives de cet 
officier lui fesant bientôt connoitre qu'il 
n'avoit pas été à èord , quoiqu'il eût reon 
l'ordre d'j aller, il le fit à Tinstant dégrader^ 
pour le .pnfiif de sa désobéissance ; car c'est 
• un pouvoir que donne la couronne de la 
Chine j et qui est fréquemment exercé à . 
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régard de tous les rangs et de toutes les 
^[ignités. Le légat fut réduit à changer son 
bouton transparent pour un bouton blanc 
opaque , et sa plume de paou , pour une plume 
de corneille , qui pendit à son bonnet. Ce^ 
pendant , protégé par Ho-Choong-Taung ^ 
il conserva son autorité et ses emplois*:. 
. L'on ne put trouver aucun domestique 
.cbiaois qui eût le courage d'aller, porter la 
lettre de Tambassadeur , sans la permissiom 
du légat. Nul européen ne pouvoit pénétrer 
' .seul dans la maison du colao , et paroître 
.en sa présence; mais l'interprète chinois , 
quoique vétu d'un uniforme anglais , entre- 
prit de se çharger du message. Il fut einbar« 
.rassé , et même insulté en route par la po- 
.pulace : malgré cela , il parvint jusqivà la 
^maison du colao , et plaça la lettre en «î 
bonnes mains , qu'il fut sûr qu'elle lui seroit 
.xeQiise s^s délai. • * , ' 

Cependant^ la célébration de Pantiîver- 
saire du jour de naissance (i) de Pemperjeur 
.arriva. L'ambassa4einr et sa suite furent 
invités de se rendre â cette cérémonie , 
; comme à 1^ première, avant le lever du 
soleil* La fête peut être considéirée comme » 

ajant 
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ayant duré plusieurs jours* Le premier fut 
coos^cié à rendre un hofpmage religieux 
et 9olefnneI à la suprême- majesté de IVm- 
pereur. Cette cérémonie ne se fit point dan^ 
une tente j et il n'y eut point de banquet] 
Les princes, les tributaires, les ambassadeurs, 
les grands officiers de Télat et les principaux 
mandarins furent d'abord assemblés dans 
une vaste salle, et ensuite on ies conduisit 
jdaus un édilice reculé, qui ressemblôk à 
un temple. Il y avoit beaucoup de grands 
instrumens de musique , parmi lesquels 
étoient des rangs de cloches cyltndi iqu es , sus- 
pendues à des châssis de bois très-bien tra- 
vaillés* Lagr^ndeur des cloches diminuoit^ra^ 
duellement d'un bout du rang a Pautre. Des 
pièces triangulaires de métal étoient arran- 
gées de la merile manière , et dans les mêmes 
proportions. Ces instrumens accompagnèren.fc 
.le chant d'un hymne » lentement exécuté 
par des. eunuques, dont les voix ressem* 
bloient de loin aux sons de l'harmonica, iies 
..chanteurs passoient dVn ton à Tautrê quand 
on frappoit sur une cymbale retentissante ; 
et leur manière d'exécuter plut beaucoup 
à ceux qui , parmi les Anglais , étoient 
connoisseuis eu mu5icj[ue. L'ensemble de 
lomc m. * H 
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cette musique fesoit un très-grand effeL 
Fendant qu'où cbantoit Phjmne , et i des 
signaux , neuf fois répétés , toutes les per- 
sonnes présentes se prosternoîent neuf fois , 
à rexception de l'ambassadeur et de sa suite, 
qui ne fesoient qu'une profonde inclination, 
l^ais pendant la durée de cet hommage \ 
celui à qui il étoit adressé resta invisible, à 
l'exemple de la divinité, 

liHmpressibn religieuse qu'on vouloit faire 
sur l'esprit des hommes par cette sorte d'ado - 
iration d'uo inortei comme eux \ né fut mêlée 
avec rien qui pût y être contraire. On ren- 
voya au lendemain les amusemens et la gaieté. 
Cependant, les Anglais ne crurent point 
manquer aux convenances , en visitant les 
temples bâtis pàr ' Fempereur dans le voi- 
sinage du palais. SUn-Tà-Zhin , l'un des 
courtisans qui avoieht conduit l'ambassadeur 
dans les jardins , hiir ofirit poliment de l'ac- 
compagner dans cette nouvelle promenade. 
Ce chef tartare avoit été récemment élevé 
an rang de colao, c'est-à-dire, dè cette 
première classe de mandarins qui ne sont 
qu'au nombre de six dans l'empire. Depuis , 
il avoit été employé sur leis frontières de la 
Russie, pour texminer quelques difiéreads 

m 
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qui s'étoient élevés entre les Chinois et le» 
Russes. Il dit qu'il avoit traité ^ Yachta 
avec un général russe , décoré d^une plaque 
et d'un cordon rouge , comme ceux de 
l!àmbassadeur , ét qu'il s'étoit prompte- 
ineiit arrangé avec lui. Apprenant que lord 
Macartney avoit été autrefois envojc à la 
cour' de Russie^, il Tinterrogea beaucoup 
sur les richesses, la puissance et les projets 
politiques de cette cour. En revanche, il 
répondit très-bien . à diverses questTons de 
curiosité que l'ambasbadeur lui fit à l'égard 
de la Chine* : Là conversation devint inté-* 
ressante, et, en partie , ^confidentielle. Sun- 
Ta*Zbin é toit attentif, intelligent; et la 
sortè d'intimité qur commença à cette épo- 
que entre lui et ^aulba^>sadeur , devint en- 
suite très-utile. • / 

•Dans Texcursion qu'ils firent ce joûr-Ià ; 
ils visitèrent divers temples. Quelques-uns 
étoipnt SUT de petites élévations; quelques 
autres dans la plaine. Il y en avoit aussi 
sur le sommet des plus hautes montagne^ 
auxquels on ne '>pouvoit arriver qué par des 
escaliers taillés dans le roc , et très-difficiles 
à monter* L'un de Ces temples ne contenoit 
•pas moins de cin<{ cents statues dorées , im 

H z 



(ii6) 

peu plus grandes que nature , éî représenfant • 

des lamas morts avec une. réputation de 
sainteté. Quelqaes;-un$ de ces saints étoîmt 
dans les atlitiides contraintes et pc'nibles, 
que , par une dév otion extraordinaiie et par 
tin secret désir d'étré admiiés, iis avoient 
Voulu garder toute leur vie. 

Le plus considérable des teinpies qu'eut fait 
eonstruiré l'empereur, étoît le Poo-Ta-La, oa 
grand temple de Fo , consistant en un grand 
et plusieurs petits édifices. Le principal est 
d'une loinie carrtc, et ^ deux cents pieds 
sur chaque face. 11 diffère de tous les autres 
édifices cbinois. Les dehors ressemblent beau* 
coup à la façade d'un édifice européen. Il est 
très- élevé. Ony compte oÔ2eiwgs defènètres , 
ce qui annonce un pareil nombiSe d^étages. La 
façade est très-belle et bien iinie »mais simple 
^tunrifoi*me. Cet édifice a y dans le milieu, un 
carié dans le centre duquel est la chapelle 
durée, <ju^on appelle ainsi d'après Tor qui jr 
abonde , 4u moiné . en a'pf^aretice. Un vaste 
porridor eu bas et des j^alerics ouvertes en 
iiaut, commimiquent aux appartemeqs du 
carré. Dans le milieu de la chapelle, il jr a 
une estrade entourée d'une balustrade, et 
éley6e au-dessuà dn pavé* Là ^ sont trois autels 
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richement ornés , sur lesquels on voit les 
^fatties colossales de Fo , de sa femme ét de 
son fils. Derrière l'autel, et dans un endroit 
obsear/ est placé le tab^nacle, qu'une lampe 
soKiaire éclaire faiblement , comme si Ton 
vouloit par-là inspirer une religieuse terreur. 
An moment où les Tojagemrs approelièreht, 
le rideau, qui étoit entr'ouvert, fut fermé 
pour dérober aux regards curieux des pro- 
fanes 9 les reliques que contient ce lien. 

Ils moulèrent aussitôt jusqu'au haut de la 
chapelle, aïBn d'examiner le toift et l'avan- 
cement courerts dé plaques, qui, comine les 
statues placées en bas sur les autels, sgut , dit- 
Dn , d'or massif. L'empereur semble n'avoir 
rien cpargné pour la construction et Torne- 
^ent de ce temple. Cependant on .sait i qu'à 
4'autres égards, il n'aime pointles prodigalités. 
Huit cents lamas sont atlachés au service du 
JPoo-Ta-La. Sun-Ta«Zhin et les Anglais, en 
trouvèrent plusieurs assis sur le pavé , par 
rangs , les jambes croisées , chantaot lente- 
ment , et tenant à la main des papiers où il y 
avait quelques lignes d'écriture taitare, très- 
.propre. Quelques-uns de ces prêtres soat cou* 
sacrés au temple depuis leur enfonce. Tous 
^(il employés à pratiquer les cérémonies 
• H 3 



( ii8 ) 

extérieures de la religion , et contribuent sans 
doute à 9B. magnificence : mais on dit qu^il 
en est peu auxquels une éducation distinguée 
ou des mœurs Uès-pures aient acquis sur la 
multitude , cette influence qui pourroît ton- 
Iribuer à maintenir la paix et le bon ordre de 
* la société; et par conséquent remplir le but 
civil on temporel des institutions religieusesw 
Il n'est pas dilliciie d'expliquer pourquoi 
la dévotion de Pempereur Ta porté à fairc^ 
d'aussi excessives dépenses pour les temples 
de Fo , si Ton en croit quelques-uns de ses 
•courtisans , qui prétendent qu*en considé- 
rant la durée et la prospérité extraordinaires 
de son règne y ce prince s'est insensiblement 
imaginé que la divinité favorite de Fo a 
daigné s'incarner en sa personne* On sait , il 
«st vrai , que l'enthousiasme accompagne 
souvent les talens les plus brillans. Quelles 
^ue soient les raisons qu'on ait eues d'attri- 
buer au monarque chinois une idée aussi 
bizarre , que celle de croire que Fo existe en 
lui , il A certainement déplojé beaucoup de 
vigueur et d'étendue d'esprit, ainsi qu'une 
grande activité de corps et une attention sans 
relâche dans l'administration de ses états. 
Aussi a-t-il non-seulement conservé les dïï- 
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féreates parties de son vaste empire ; maïs il 
a soumis un pays , qui comprend quarante 
degrés de longitude à roccident , et qui , par 
sou étendue, non par sa population, égale 
presque 'celui dont il avoît hérité. 

C'est autant par mesure de politique , que 
pour sa propre satisfaction » qu'il rassemble, 
de temps en temps , à sa cour , ses grands 
vassaux , les gouv.erneui's de ses provinces , 
les commandans de ses armées , afin de 
recevoir , de nouveau , leurs sermens de 
fidélité j et de déployer devant eux toute la 
pompe de la grandeur, à laquelle con- 
tribuent également leur présence et les aqi- 
bassadeurs des princes étrangers. Il distribue 
aux premiers , et des dignités et des récom- 
penses; et quand ils retournent dans l^urs 
départemens , ït emportent dans leur amé 
la double impression de son pouvoir qui 
répriine leur ambition, et. de sa munificçnce 
qui assure lenr attac^ment. Le nombre des 
troupes qui étoient sous les armes à Zhé- 
fiol, le premier jour de la célébration de 
l'anniversaire de la naissance de l'empereur , 
s'élevoit , suivant le calcul du capitaine 
Parisb , à près dé quatre-vingt mille hommes. 
Il y avoit enviroa douze m;Ile mandarins* , 

■ H4 ■ 
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Pendant quelques jours, il y eut plusieurs 
divertissèmens , auxquels assiste rempereur, 
environné de toute sa cour. Les spectateurs, 
eux-mêmes, tormoient un spectacle inipo-* 
«ant : mais il y manquoit ce lustre particulier , . 
qui anime la gaieté , et se trouve dan» les as- 
semblées composées d'hommes et de femmeSé 
Pour des yeux accoutumés à ces asscmHéês, 
celles où Ton ne voit que des hommes pa-- 
roissent toujours plutôt destinées aux affaires 
qiTaux plaisirs. Il ny eut non plus à Zé-Hol, 
ni chasse , ni tournois , auxquels ks courti* 
dans et les étrangers prissent enx-mèmel 
part j m même de ces courses et des exercices 
âe cheval , comme il sembloit qu^on aurdit pu 
ên attendre parmi les Tartares. Les spectacles, 
les ieux, furent entièrement chinois. 
' Les individus qui ekcelloibnt dans qpelque 
talent particulier; les hommes qui par leur 
force, leur agilité naturelle, ou par une 
extrême application s'étoîent rendus capa- 
bles d exécuter des choses extraordinaires, 
furent rassemblés en cette occasion. La per- 
sévérance de quelqnes chinois lait qu'iissont 
très-habil/es dans Part de sauter et danser . 
sur un fil-d'archal; de monter sur «neéehelle 
en équilibre , en passant à travers les 
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échelons, ou de se temr sur d^autres choses 
légères balancées dans l'air , et enfin d^es^ 

caïuoter si adioitemeut eu détournant Tat- 
tention des spectateurs , qu'ils trompent 
complètement le sens de la me. Toutes ces 
choses ià turent &ites tour-à-tour, et plai- 
soîent même à ceux qui en avoient tu de 
pareilles , quand ils rcfléchissoient aux diffi- 
cultés qu'ofliroit leur exécution. D'après ce 
principe, les exercices qui suivirent, et qui ' 
furent ceux des sauts périlleux et des tours 
de force'» eurent aussi leurs admirateurs* 
Quant à ces jeux qui produisent de Pintérét, 
parce que deux partis opposés se disputent 
la victoire , il n^ en eut d'antre que lé combat 
de la lutte, qui est peut-être le plus'anciea 
de tous. Malgré rembarras de leurs longues • 
robes et de leurs bottes grossières, les com- 
battans cherchoient à soulever leurs adver- 
saires et à les laisser ensoite tomber à plat 
sur la terre. Ils y réussissoient quelquefois 
en employant avec beaucoup d'adresse tout 
Peff irt de leurs muscles. 

Des habitans des différentes parlies des 
vastes états de Tempereur parurent dans le 
costume qui leur est propïe, et déployèrent 
tout ce qu'il jr a de particulier dans leurs 
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exercices habituels et dans leurs coutumes. 
Plusieurs d'entr^eux dansèrent d'une manière 
agréable et avec des attitudes gracieuses* Il 
j âvoit aussi quelques chanteurs , et une 
imlxiense quantité d'instrumens de musique* 
Les musiciens affectoient, pour la plupart, 
des airs lents et plaintifs» assez semblables 
' a ceux des montagnards d^Ecosse , et ils sui- 
voient, enlcs jouant, une mesure très- exacte. 
M* Hùttner, très - bon juge en ninsique , 
trouva q^e leur gamme étoit ce que les Eu- 
ropéens appeloient imparfaite, et leurs clefs , 
irrégtilières ; c^est-à-dire, qu^ik passoîent 
des tons pleins aux tons aigus, et des tons 
aigus aux tons pleins, excepté quand le so^ 
d'une clocbe régloit les notes. Il observa 
encore , qu'en jouant des instrumens , les 
Chinois montroient qu'ils ne connoissoient 
point les semi-tons, et qu'ils u'avoient pas 
même d'idée du contre-point. Cependant^ 
quelque graad que fût le nombre de leurs 
instrumens, il y avoit toujours une certaine, 
mélodie ; quoique de temps en temps, quel- 
ques-uns jouassent sur une octave baisse , 
tandis que le reste continuoit sur la plus 
haute. Ils approcboient même aijui de Tbiur- 
xnonie» . 
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, Aux musiciens succédèrent plusieurs cen* 
tames d%ommes, vêtns de longues tunique 
uniformes, couleur d'olive. Ils chantèrent et 
exécutèrent divers ballets , représentant , 
avec le secours de lanternes de différentes 
couleurs» des caractères chinois , qui leur 
valurent beaucoup d'éloges de la part de 
Pempèreur. S'il eût fait nuit, ces ballets au- 
roient paru beaucoup plus brillans, à cause 
du contraste : mais aucun amusement ne 
pouvoit avoir lieu qu'en plein jour, parce 
que l'empereur qui se lève ordinair^ent 
.avant lé soleil, pour vaquer aux affaires de 
l'état et .à ses dévotions , se retire avant que 
•cet astre se couche. 

Après les ballets vinrent les feux d'artifice; 
et quoiqu'en plein jour , ils firent un très- 
:bel effet. Quelques inventions en ce genre 
étoient nouvelles pour les spectateurs anglais. 
Nous allons en citer une. Une grande boite 
fut élevée i une hauteur considérable; et le 
fond s'étant détaché, comme par accident, 
on vit descendre une multitude de lanternes 
de papier. En sortant de la boite, elles 
étoient toutes pliées et applaties; mais elles 
se déplièrent peu-&-peu, en s'écartànt l'une 
de l'autre. Chacune prit une forme régulière, 
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et tout-à-coup , on y apperçut une lumière , 
adjnimblemeiit colorée. Oi^ ne savoit si c'était 
une illusion qui faisoit voir ces lanternes, 
ou si la matière qu'elles coutenoieot» avoit 
réellement la propriété de s^aliumer ,'«uis 
<ju'elles eussent aucune communication ex^ 
térieure. La chute et le développemeAl iles 
lanternes furent plusieurs fois répétés ^ 
chaque fois il j eut de. la difiérence dans 
leur forme, ainsi que d^ns les coulearsjde la 
lumière qu'elles renfermoient. Les Chinois 
jsemblent avoir Tart d'habiller le feu à leur 
fentaisie. De chaque côté de la grande boSte, 
il y en avoit de petites , qui y correspon- 
doieut, et qui, s'*o|ivraut de la même m»* 
nière, laissèrent tomber un réseau de feu, 
avec des divisions de forme différente , bril- 
lant comme du cuivre bruni , et flamboyant 
comme un éclair, à chaque impulsion du 
vent. I4C tout fut te^rn^né pa^réruptioad un 
•voIaaiLailâfieMfdAiit le plus grand genre. 
, Tous ces spectacles, furent exécutés avec 
jivantage en plein air, dansla place quiitoit 
devant la grande tente de Pempereur : et ils 
furent , en cette occasion , préférés aux 
•plaisirs plus délicats des spectacles drama<- 
.tiques. Ces derniers, il est. vrai , plaisent 
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singulièrement anx Chinois; mais ils nè pôu- 

voientêtre entendus de beaucoup de Tartares? 
et d'autres spectateurs étrangers, telsxjue les 
Anglais. Des personnes choisies, parmi les* 
quelles étoient l'ambassadeur et les princi- 
paux Anglais de sa suite, furent invités à la 
représentation d'une pantomime , dans la 
salle de spectacle appartenant aux dames du 
palais f lâqueHe éftoit située sur les limites 
qui séparent leur jardin particulier et les 
grands jardins de l'empereur. C'étoitun édi- 
fice petit,' mais' ti%s - joli, *ét à plesieurs 
étages. Il javoil trois théâtres, l'un au-dessus 
de'Fautre. Vis-à^istic celui d'en basiétoient 
des loges profondes pour les bdmmefïi , et 
au-dessus de ces loges des galeries j:ecuiées 
et garnies d'un treillis pour ies*femmes , qui, 
sans être vues, pouvoient voir tout ce qui 
se passoit sur les divers théâtres. Il est pro- 
bable qu'elles ne distingnoient riim dans les' 
loges ; car rempereur voulant satistaîre la 
curiosité qu'elles avoient de mir quelqu'une 
des personnes de FsNnbassade', envoya cher- 
cher , par l'un des eunuques, le page anglais 
qui étôit dans laJoge de l'ambassadeur , et 
le lit condiiiie sur uuc estrade, où les dames 
pouvoient le voir* 
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Au lieu de figures humaines, les acteurs, 
qui parurent sur le théâtre , prirent la ferme 

d^autres êtres animes, aiusi que de§ produc- 
tions inanimées de la terre et de la mer. IIsl 
remplissoient les trois théâtres , formant une 
sorte d'abrégé du monde, et jouant de ma« 
nière à Ëiire croire , à quelques-uns des spec-. 
tateurs , qu'ils représeutoieut le mariage de- 
l'Océan etde la Terre. Cette pantomime avoît 
plusieurs actes , et dura une grande partie de 
raprès-midi* 

Dana les entr^actes , plusieurs des specfa-- 
teurs vinrent dans la loge de l'ambassadeur 
pour le voir et converser avec lui. La . plu* 
partétoient desTartares ; car peu de Chinois 
sont invités à Zhé-Hol. Il y vint aussi deux 
Musulmans, chefs de quelques hordes de 
Calmouks qui, mécontens du gouvernement 
russe , émigrèrent , naguère , en grand nom- 
bre , des'* eûtes septentrionales de la mer 
Caspienne , et se retirant dans la Tartarie 
chinoise , se mirent sous la protection de 
Pemperenr. Ce prince lenr 'fit un accueil 
très - favorable , et décora les bonnets des 
deux che&, de boutons de dignité, et de 
plumes de paon. 

L'empereur qui , non-seulement dans \e% 
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occasions impoitantes, mais dans les circon« 

stances les plus ordinaires , semble être 
attentif à Timpressioa qu^ii doit produire sur 
Pesprit des étrangers , aussi bien que sur 
celui de ses sujets , fit appeler l'ambassa- 
deur et lui dit : — ce Que ce a^étoit qud; 
99 dans des occasions particnliires, commé 
9» celle que lui oiFroit ce jour, qu'il assistoiC 
9v à de tels spectacles ; que le soin de veil«- 
9» 1er à la sûreté de ses peuples, et de faire 
9) des loix pour leur bonheur, demandoi^ 
9» nécessairement tous ses moment: n 

Cependant, il est certain que ce prince 
avoit mis tant d'ordre dans l'administration 
des afiâires publiques , et fait une si sage' 
distribution de son temps , qu'il lui en res- 
toit assez pour cultiver quelques-uns des 
beaux-arts, sans négliger les intérêts de son; 
empire. Il a composé des poèmes qui annon- 
cent, à-la«fbis, de Pïmagination', dù goût et 
l'intention d'imiter la nature. Ils sont moins 
remarquables^ pour Pinvèntion que jpour les^ 
vérités philosophiques et morales, et ressemé 
blent plus aux écrits de Voltaire qu'à ceux 
de Milton* Il remit à l'ambassadeur quelques 
stances pour le roi d'Angleterre , avec quel- 
que^ pierres. pvéeieuses, qu'il estimoi.t beau- 
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coup, parce quV^llcs étoienf depuis huit cents 
^ns dans sa famille *; mais il les doona coiu^itt 
ijn gage d*éteri»elle amitié. 

Il âimoit aussi beaucoup le dessin et la 
peinture « et employojt soigneusement le peu 
de missionnaires qui étoient en état de cul* 
tiver ces arts» II étoit très-babile à tracer. les 
caractères chinois^ ppur lesquels , comme 
pour les deisius ou se sert toujours du piii'^ 
çeau. Les papiers, copiés par le pa^e.de Tarn- 
bassadeur 9 méritèrent son approbation; et 
jiugeaa|; qu^U devoit çmployer son pinceau 
& autre chose ^il envoya chercher les dessins 
qu'il avoit faits des objets chinois , parce 
çe prince pouvoit juger de leur correction. Le 
page , qui o^étoit qu'un dessinateur sans 
préteutioa » fut très - e ni b^u;assé ] mais il 
çhoisit des sujets aisés ^ tels que la feuille et 
. Ja fleur du nénuphar , plante favorite du 
pajs, et la bourse , que Pciiiper^ur.avoit 
da^né lui donner. L^idée plut à ce. prince 9 
qui lui témoigna sa satisfaction jpar d'autres 
présens* 

Aussitôt que les fêtes furent terminées',, 
les princes tartares se préparèrçnt à partir 
pour retourner chez ei|x« II&;soD.t..çhe^ de 

Ijiordes nombreuses « qui ne dcpendent que 

deux 
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d^ètix et ils peuvent: tnettre de grandés àt^- 
ifiées sur pied. Lettrt fiefi sont proprèménr- 
héréditaires , suivant le droit de primogé-. 
nitute t mais depuis peu il est devenu 
nécessaire, pbur <ieiix qui en héritent, de 
iecevoir une sorte d'investiture de Tempe-* 
reuT. A la vérité , ce prince ne lâ refusé que, 
dans des cas très - particuliers. Ces princes 
tartares épousent ordinairement des filles 
<m des nièces d^ là. iàmille impériale ; et 
Cette alliance leur donne , à la cour, ua 
rang supérieur. Lenr éducation consiste ordi« 
Hairenrient à apprendre ce qui a rapport à la 
guerre et à leurs armes. Tare et le cimetère* 
Malgré cela ^ qùelqaês-uns d'eatr^enx côn'* 
noissentriiistoiieet lagéographie dele^lrpa>^s\ 

Us ont une grande vénération pour Vem* 
perenr , 'qu'ils^ considèrent eomiuB le des* 
Cendant de Kublai - Kliau , qui envahit la 
Chine au treizième siècle* 
' Dès le siècle suivant , la famille de ca 
conquérant fut chassée du trône , et s'enfuit 
dans la partie orientale de la Tartariè , 
possédée par la nation des Manchoux. De 
lears mariages avec les filles du pajs, les 
princes expulsés de Pempire chinois devin- 
rent la tige des Bog^Doi-Khans qui , dans 
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sl<?cle dernier , rentrèrent en Chine 9 et-fer^ 
«aèrent la dfnastie régnante , dynastie jusqu'à > 
pi^ésent ejuLtrêmenient hc^re^i^e. £a 1793, ses. 
quatre premiers règnes avoîent duré cent 
quarante-neuf ans , quoique Je jlernier des 
quatre ne fût pas encore termine. Ce sont 
petttt-êire les quatre plus longs règnes qui 
soient suivis sans interruption à Texceptioa 
de.oîeux des quatre derniers rois de Franee» 
qui<5oniprennent une périme décent quatre* 
\ingl- trois ans, encore que le dernier soit 
mort jeun«. 

(Quoique les quatre souverains de la Chine 
aient régné sur un peuple qui , lorsque le 
premier monta sur le trône, étoit loin 
ij'ètre eolièremeut soumis, et qui sejnjbJe 
mcore tin peu étonné de ce joag étranger , 
leurs règnes ont été non-seulement longs , 
mais, d'une prospérité sans exemple. Le 
pretnier a commencé- par. une minorité ; 
mais il a eu toute la vigueur et Tactivité 
d^nne nouvelle dj^nastie ; et ceux qui ont 
suivi • ont été également • remarquables par 
la sagesse, la ferUiCté et la vigilance. Le 
dernier c;st aussi brillani;' par les victoires»' 
L'année que les annales britanniques ont àp-^ 
pelée le glorieux 17^9 » tut aussi une anuée. 

/ 
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^orieiise pour Chen-Lung* Il acheva- àlarê 

de soumettre les Eleutbeâ , qui po6sédoient 
une ^grande- partie de ce -qu^on appëlail jadis 
la Tartane indépcndàrile. 
. Maintenant les frontières des étals deTera- 
pereur de ia Chine', du cété de la Tartarie, 
sont reconnues dans les cartes russes. Chacun 
de cea deut empires ccatient une -surfacd 
d'€»nriron quatre millions de miUé^'<)ap^v 
ou de près d'un onzième du globe , et égale 
ans deiiic tiers de TEnrope. Ces deux grands 
empires se touchent dans quelques-unes de 
leurs extrémités, et ils oçcupent ensemble 
M cinquième de la teirrè. Dans te tènritoirc^ 
russe est comprise cette vaste et inhabitable 

^odoe de. déiserts V'tférâés'pftv la i^rer Glà? 
Ciaiè ; cé qui , coméqtiëlnii^nt ; fait qué 1» 
partie liabitée se trotive bien moins considé- 
rable. Mais dans l'empife climoisf toiis les 
pays conviennent aPhomltie, et sont dési- 
rables pour lui. La plupart sont situés soua 
k^fdMtfaeureuse pài^e de k ftcne-tcmpérée» 
c'est-à-dire, par les cinquante degrés de lati- 
tude nord. Une petite partie seulement* s'é«* 
tend> du côté du midi , enli^ les itk*opiqu£^9." 
Tout Pempire peut fournir les plus précieuse» 
denrées-; et elles abondent^ dans plusieurs - 
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de ses provinces. Ces provinces sont éga- 
lement ricbes en productions des arts utiles. 

L'empereur règle , suivant les saisons , 
le séjour qu'il fait dans ses différens états : 
il passe Tliiver en Chine, et l'été en Tarlarie. 
JVToukden est la capitale des anciennes pos- 
sessions de sa famille. Il a beaucoup agrandi 
et embelli cette ville, et l'on croit qu'ail y 
a accumulé d'immenses trésors , comme s'il 
se défioit encore de pouvoir maintenir sa 
puissance en Chine, où , à la vérité, il est 
considéré comme étranger. En Asie , le* 
hommes ne sont pas autant distingués par 
le lieu où ils sont nés que par la race dont 
ils tirent leur origine. Quoique l'empereur 
Chcn-Lungsoitle quatrième, en ligne directe, 
de la famille qui, dans le siècle dernier, 
conquit heureusement la Chine ; et quoi- 
que de ces quatre souverains , les trois der- 
niers soient nés à Pékin , ils sont univer- 
sellement regardés par leurs sujets , et ils se 
sont toujours regardés eux-mêmes comme 
Tartares, Leurs principaux ininis^trcs , leurs 
serviteurs de confiance , les chefs de leurs 
armées, la plupart de leurs femmes , de 
leurs concubines , de leurs domestiques , de 
Jcuv§ eunuques, sont de celte race. 
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, :£n Cfaine , tant, niâie d^origine tartere 

reçoit line paye depuis le moment de sa 
naissance» et est inscrit parmi les serviteurs 
da prinoeè Ces H»rti0r9s irforài6iit h garde 
a laquelle il confie sa sûreté personnelle» 
Une telle piéi^ërsiice/senible être a-la«foi^ 
partialé et impoUciqile t mais-^elteifut jugée 
absolument nécessaire au commence]ii£ai^ 
de la d/nastic y loisque ia.JGioiiquêt8idtt{M^il 
n'étoit pas encore achevée , et qu'on ne- 
pouvoit avoir que peu. :de^ confiance idafi^/lâi 
fidélité deà tainens. 'Cette préférence de vinb 
en même-temps labourée, d'un surcroit dev 
niauyàîse Volonté- qui »(à:aon. tûutx f jétige^ 
la continuation des mesures qui I^i^oient: 
produite. Depuid que. les. nations^^jaietare etr 
diinoifie' sont somnker iai mèjoad-soniterBiniq 
nul changement dans leur état n'a contribué 
à leur umon , m ik âfirinonter cet éIoigia&^' 
nent^ approchant dè PantipaAie » :qdirilbit^ 
«voir long- temps auparavatit subsisté>entroi 
« peuple guerrier ^ ;q«E eb^robe sàttfii!oe8se^. 
. à envahir , et un peuple civilisé , qui s'ëff'oice 
toujours d'écarter SjBS voisins* On dit encore 
cÔHiniunéiiieBt dans iea prc^irinces de .;Ia. 
Chine , où les conquérans sont en plus, grandi 
BcmUre*, qîie de«ii^* dôuza^e .dei Cbinoid» 

* 
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ne sont pas rassentbléft pBiidaQ6.iuie/iieurey 
aanaucommencer à'cvimg.mntre les Tartam; « 
' Les bouverams dp J«;d)riia5tie régnante :£& . 
«mk Ju34u^à préselitroonfeniiés ftiuL-jonaffiiB v 
atri' loix et au langage- chinois , plutôt 
qu'ils ne le$ ont .exGlusivfinient adoptés; 
Hais ;peùt«étffe ne -doittoil guère s'alteiidrq 
qu&^ete dynastie se maintienne assez long- 
temps, isur ie trântt^tpqiir'Se «dafoodre en^ 
tîèreinelst a^cIes'GUnois/^EUeTa défà iégné 
pi'e«<|u!ausâi ioDg>teknps qu'ont duré , Tune 
daifsJBàtttrey cètti^ l}tii JVint précédâe-JQim'^ 
Gune d'elles de voit, son élévation aux talens 
l'aciivité qui^aff^oiei:^ profité des cir6oa«« 
stances fivèmbles :-Mssi , ont^ëI]c8'|tasqiie 
toujours .^éri lorsqu'elles n'ont plus sii op- 
pasbr.'qM' de . rindoleaai et de i^cxpQcit& 
«ai ibalhenr et à Tinsurrection. Le principe 
du.: droit héréditaire^ qai^i .été si Jong-temps. 

lé loiitien. -â'auÉnBB'trôiiess i^- pa^it^- pm 

avoir, été gravé dans. Pâme des Chinois. Ils 
aft eoioùièreilt ^que 1«. ppuvoir qui , caii|maif 
hm .îâè !l?antbiiliir^ est; d'une durée bien; . 
moim stable* Mais les princes tartares de. 
laldjiiastie actuelle ont contintié'Â niaiiiteair. 
lë leur d'une main ferme et vigoureuse; 
et le désir de perpétuer la durée et Tuni-. 
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Jbrjmité de leur <gouvera,en[ieat, les a dirigés 
.daiif te cbobc de leurs sucoe^eure parce 
iqu^ils ont cra que r?étoitIe moyen le^Us 
..certain, d'j ^réussir. • . • * » l .'> 
/j&i'einpiBreur Chen-Luog ^'^Uoit ééteraààé 
depuis quelque temps à une mesure qui-, 
:dans d'autres pa^ » potmoit m- j^as avoir 
les mÔDien cooséquenceg qu^i la Cfakie. 11 
vouloit abdiquer la couronue à une époque 
>a'laquelle , toute éloignée qu^elie étçit/soa . 
' tempérament robuste devoît lui faire «spérsr 
de sucmvjre. Ainsi, il aura pu, sans risqua, 
j>Iacer ^ur le trôné fieiiid < qu'il aura cboisi 
pjour §an héritier, et qui , soit qu'il fut son 
ipi!opi:^:fils y âoit qu^il ne : le 4û t que par adop- 
•jiipn4.^àsàiM, ;siim ^ am' et ses ex^plira ; 
cat il a dû y. être excité par les sentiniena 
làdilfdidblâdh^èt-de^laxeeoîmoisdaii^^ ainsi 
'X}tre par 'ceux dela^ piété filiale qui, en Cbine, 
.n''esl^«poi(0t affoiblie ^ ngiâme par le tj^onew II 
?à|tldbne Traiteltftilable^ qjai^Qhen^Lung aura 
jcia îa satisfaction de jouir , dans un autre, de 
«a âtgoité efe du pouvoir qu'il lui )Dom-> 
^v^vl1a^)^nL^ salis' ën ètSte privé lui^mêmé/* 
: . De divers lils qu'a eus l'Qmpereur, il n'j 
:éti a plu^ que quatre virads ^ le huitième » 
le onzième, le quinzième et le dix-septième. 

'14 
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Le onzième étoit gouverneur de Pékin , ou 
il se tenoit durant l'absence de son père. 
Les trois autres étoient à Zhc-Hol ; et de 
ces trois, les deux plus jeunes promettoieot 
beaucoup. Ils avoient des manières très- 
polies, et aimoient beaucoup à s'instruire 
sur ce qui avait rapport aux autres pays, et 
à examiner les inventions et les ouvrages 
bien faits qui en sortoient. 

Le grand âge de l'empereur ne lui per- 
mettant plus de faire la chasse aux betes 
féroces dans les forêts de la Tartarie , ainsi 
qu'il a voit accoutumé de le faire après la 
célébration de Pamiiversaire de son jour de 
naissance , ce prince résolut de retourner 
promptcment à Pékin ; et il fut décidé que 
Pambassadeur l'y précéderoit. 

Avant de quitter Zhé-Hol , Pambassâdeur 
reçut, par les mains du légat, une réponse- 
,d'Ho-Choong-Taung à la lettre qui lyi avoit 
jété adressée quelque temps auparavant. Le 
colao annonçoit qu'il seroit permis à Vin- 
dos fan de vendrp des marchandises et d'a- 
cheter des dcniées 4 Çlui-San , sous les 
, auspices des principaux mandarins , qui 
^r^uroieut soiri d'em pécher que les gens du 
pays ne pcrniîsscnt aucune fraude, l\ 
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• » , # • • • 

disoit en outre , (jiiébonime VIndosiàriayoït 

été en grande partie chargé de présens pour 
Pempereur ^ il^ue serôit assujéti à payer 
^ueiio droit de sôiiie ,<s*e qui était une grâce 
qu'on n'a voit point- demandée. £nfin. Ho- 
. Choong-Taang ajoatoit qu'il ne coQvenoit 
pas qu'on permît au capitaine Mackintosh 
d'aller su ce moment joindre Yindostan , 
parce que les affaires de ce vaisseau pouToient 
être continuées par les personnes à qni on 
les avoit déjà eoaSées» . . . v.^ * * 
. Cette réponse étoit plus favorable. 'qn\)ii 
ne s'y atteudoit , d'après le canal par lequel 
elle parvint fâ; l'ambaflSadeiûri ' Elle:. i^^àTOit 
dé désagréable que la dcriiii re clause qui , 
vraisemblablement , étoit due aux. remon- 
trancKce» dq.f'^ajéoiriil.vdu Thibef , parce qu'il 
avoit été iqUesûoa.de cette allaire ea sa pré- 
eence. Soii aniit^osîté contré ta nation anglaisé 
jie ^éil)bk>it pas à^'-otr diminué. Aussi, rie^ 
^^étpit v pM^âti'é4 plus à tdésirer pour ks 
ijptérêur de cette nation, qiicile vnk vle gé« 
néral .eiclu:d^s-Conîïeils de. rempereur, et 
deU vipe-r^y^H^ 4flOanton» où ii4iQHYQit, 
non-seulc^^nf;? opprimer 1<3S Angkis «v^i$ 
caloqt|iieiii..aupi}Bit dQ.li* comjeur cQuduitç . 
Pt leurs imentions, . , . . . . . . , 
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Le capitaine Parish détermina la latitudk 
de Zhé-Hol par les quâi:imte-i;i|i degrés (Htfr 
quaiile^huit minutes nord- Tandis que Panir 
bas^^fj demei^a. Je fut Uès-jBtc p 

et |e pur.el jsexcâo.t 



Plantes recueillies pendant le voyage 
de Pékiû à Zhé-Hol en Tartaiie. ' 



• > 



Sedunh Tàqne ou orpiiw.i:- -j -p • ^ 
JDianthus, Oeillet. • y . ' • ' ^ *3'..i 
Tribulus terrestris. Herde»- * • . i i i. y i* l 
Cassia.j&oGwnbensx Gasie» tige tonibaÂte* 

Sùpl£orwij(tpomca. Sopfaoce du Japon. 
yoîigonum lapathijblam^ ftetioaie.jifiMiiilÉ 
d'oseiiIe«4 . , i • • ' «' 

..Une deuxième cspèçe. 

SerberiSé Vinettier* • • lii-^ifii* «. 

. . . • vw kt. J^^mci//a/a.MugUetyQrticill4t 

CraSsula spmom\ Crassuf-e^ é^î*6li8é'» 
^ 4 »r/i.liUiie' 'deuxième espc^ 

# If Vmbellata* Sur^i^ti ombellé; 
Bupleurum. Buplevre» - • • >î ; r c ê - 
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SwerAa rofiita. . . ^ . . 

Vlmus, Orme. ; >• ' 

Chœnopodium. Q\xknxyfoà.^,^^<^ « 

• .Deux autres espèces,*- 
ulsclepias sibiriça, Asclepiâs de Sibérie. 
Vitis heteropkylla. Yigae .'b^téropbjdle* 

• Thunb; • » , V . , , 
Eponjmus. Fusain. 

• • Trois autres, espèces:. .... 

Capsicum* Piment. 

Solojpum Migmm. MoreHe. v • ?. . , . 
Thysalis alkekengu Coqueret. . • 

CçLjnpdnula, Campanule. - 

CowoImlu/f^'IiU^TQVk* ...... . 

• . . ^ . *Uae deuxième .espè^Cv.- . - ' 
Ly simachia. ComeiHe^ L. /.i, ; . 

Cistus. Ciste. 

Sanguisorba qfficinajism SangujrsQr|bie.0ffid[f 

Hubia cordata. G«^rai\cç 4feuttt«A WiOûNini 
Thunb. v - 

Scabiosa Icucantha. Scabiei^s^. à. lleiu*8 
blanches. 
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Une deuxième e<t>èee.' 

^ristida* Ai;istide. . . • • 

Arùndo. Roseau. ' 

u^p'^/za. Avène. 

Brisa eragroatis» Amourette. ' ' 
. Poff. Paturioe 

ranicum crus cori^i. Millet ou Panis pied 

de corbeau» : 
Panicum glaucum* Patiis glaûqite; ' 

JtaUcum. Panis italique. 

- • . • . . • iViride. Panis verd;' * 

Ciliare* Panis cilié. Retz. 

Obs* ''-y-' 
^ • r . w • .Un6 àutre espèce. 
Saccharum. Canamelle ou Canne â sucre. 
CypcTus irià. Souchet à épillets ftltemeSé 

Une deuxième espèce. ' • • 

Morœa chinensis. Morée de la Cbiiie» 
Valeriana. Valériane. - • ■ ^' 

Amethystea cœrulea* Amethistée à fleur» 

bleues. . • ' * •* 

- "S. 

' . . • • • .Une deuxième espèce. ' 
Sjrrmga' Mj^^on'^ Lilas. ' ^ 

Quercus, Chèue, • ' . 

Pinus. 
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îïicoliana. Nicoliane ou Tabac. 
jilliunu Ail. 
Morus. Mûrier. 
Fraxinus^ Frêne. 

• 

Aster. Aster. 

* • 

Pœonia, Pivoine. 

Mtatricana. Matricaire. 



CHAPITRE m. 



Retour à Pékin. Séjour de V Ambassade 
dans cette Capitale et à Tuen-MiU' 
Tuen» Ohsen^aiions qui y ont rapport. 

« • 

U N très " grand nombre d^étrangers ne 
ponvoit pas demeurer long -temps a Zbé- 
Hol , sans risquer d^ causer de Pembai ras. 
Les principaux de ceux * qui s'y 'étoient 
rendus k Poccasion de l'anniversaire de la 
naissance de l'empereur, en partirent en 
même -temps que l'ambassadeur anglais , 
c'est-à-dire, le 21 septembre 1793. Ils 
prirent différentes routes. Parmi ceux qui 
alloient au Midi, comme lord Macartney, 
étoient les envoyés du Pégu et d'autres 
royaumes limitrophes de quelques provinces 
chinoises. «. 

Des motifs très - différens de ceux de 
l'ambassade anglaise engagent les souverains 
de CCS états à envoj er souvent des personnes 
pour les représenter à la cour de Pékin. 
Non-seulement leurs possessions sont extrê- 
mement inférieures à la Chine, en étendue 
et en population , mais la foiblesse et Fin-*. 
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certitude de leur, golivememenl, el la'&é* 

quence de leurs divisions intestines , les ren- 
dent peu capables de résister aux forces de 
ee Tag ji empire. Us ne peuveist pt» fiièmef 
au besoin , compter sur le secours d'autres 
princes , jaloux de maintenir . la baiatice 
dà pouvoir asiatique. C'est don© *v «jt 
g.éuéral , par une maxirne de prudence 
politique qu'ils M reconnoissent • dans une 
sorte de vasseîage a Tégard de la Chine, 
Ils rende lit hommage et paiçnt.. tribut à 
l'empereur y afin d'éviter qu'il ne se mêle, 
plus directement de leurs affaires , et qu'il 
n'ravakiaae entièrement leurs états : ce qui 
ne manqueroit pas d'arriver s'ils osoient par 
un refus , le provoquer à une lutte trop 
inégale. . 

Les envoyés, qui faisoicnt la même route 
que lord Macartnej , étoient sous, la con- 
duite de qnelqtiesr mandarins * inféviefora» 
Pendant qu'ils étoient sur le territoire chi- 
nois, le gouvernement leur aocordoit^ pour 
leur entretien , une somme modérée , mais 
raisonnable. ' Toutefois les mandarins com- 
ptant sur les difficultés qu'éprouvent tonfours 
les étrangers pour faire parvenir leurs plain- 
tes a la CQur-^ et espérant qu'ils n'oseront 
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pàd réiitrepteudre , s^abandonnetit au tné-t' 
pris que leur inspirent ces étrangers, et 
k& traitent souvent avec indignité, £a 
outre , ces mandarins recevant eti x 4H é M a e» ^ 
un très-petit salaire du gouvernement , se 
font peu de scrupule, de tirer avantage d'une 
occasion si favorable d^augnienter leurs émo-^- 
lumens » en privant frauduleusement les 
personnes confiées à lean soitfs, dUine partie 
considérable de ce qui leur revient; heu* 
reusement que ces hommes sont accou- 
tumés à la. dureté d^une vie guerrière, et 
que leur ame n'est pas assez délicate pour 
sentir très-vivement les humiliations. Ce qui 
fesoit peut-être le plus dé peine aux envojés 
du Pégu , ctoit la mauière toute diilérente 
dont on traitoit l'ambassade anglaise. . 

Par- tout où ity a voit des postes militaires 
les ti:oupes se mirent squs les armes, comme 
1^ preoiière :fois que .ramhassade y. acvoit 
passé. Comme la inarche n'était plus gênée 
* par 1^^ présetis, parce qu'on lesavoit laissés. . 
à Zbé-Hol , on résolut de voyager avéc phis • 
de célérité qu'auparavant; mais de s'arrêter 
pourtant encore dans quelques-uns des pa« 
lais impériaux où tout étoit picparé pour 

^•|>cevuir l'ambassadeur et sa suite. Les che-* 

mins 
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miiis .nafnvëllement ' réparés fiicilitoient ift. 

marche. Il y en avoitun réservé pour l'em- 
pereur seul. Il étoit parfaitement sec et ni- 
.Telé* 'De9 iciternes creusées à côté , servoiént 
à fournir de l'eau pour l'arroser de temps 
m ^mps, et empêcher. qu'il n'jr eût de la 
pousnire. Un autre- cbemin [Parallèle , un 
peu, moins large» et.balajé avec moins de 
^ein, mais très-commode .et très-sAr, étoit 
destiné à la suite de l'empereur ; ce fut sur 
celui-là que l!ambassade anglaise eut droit 
de palMer. Tous lès autres voyageurs, exclus 
de ces deux routes privilégiées » furent obli-^ 
^ de. ciifiEcber. les autres saeiitîers qui leur 
convinrent le mieux; î ' • \ 

Quelque peu de temps qui se fût écoulé 
depuis que l'ambassade avoit passé dans cétto 
route pour se rendre à Zhé-Hol, il s'étoit 
£iit; un changement considérable . dans la: 
tempésature^ et les Anglais '.trouvèrent, na^ 
bien plus grand degré de froid qu'on n'ea 
éprouve dans la même saison j et dans un^. 
pareille latitude en Europe* tt» en étmènt 
afiectciiî à ua point qu'où ressent .rarement 
€ui Angleterre* 

Quand l'ambassade arriva à Koo-Pé-Koo, 
quQ les Angs^ furent près de l'endroit^ 

TomelJI. ' K 
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cru ils àvoieni déya visité la grande muratlle^ 
•quelques-un^ d'euti'euXy.entiaïués par une 
insatiable cariosiité , eurent enTie d'exà«* 
tniner encore une fois cet antique boulerard* 
Mais- ils eurent en cette occasion une nou'^ 
xrelle preuve de l'ejctréme méflançe du go|tu 
vei nement chinois , ou au moins des per-t 
aonneji qu^'il emploie* La bfèche ob' ils 
avoient passé pdor monter sur là moraiUe j 
étoit déjà fermée avec des pierres et des 
déoomlarea , die niamère à empêoàer qa^H$ 
se; pussent encore -rcwalader. Dan» toutes 
les occasions », les Tartàres et les Chinois 
aenibloient embamiasés entre la ottiate dV>é>r 
fenser , par trop de contrainte, des hôtes 
qu'Hs .aboient': oidre de. respecter, et la 
«eainte pliïs grainde ënoore de se rêndm 
responsables envers le gouvernement , s'ils 
sduffitiieni que des^ étitangei^ pmsent une 
trop; grande cotinaiséattce du pays. La 
principale politique de ces personnes con» 
sistoit à déteumert ces étrangers des objets 
curieux qu'ils désiroient de voir , en em- 
ployant des ^mejr^ns indirects , et leur op« 
posant des obstacles qui avoient Pair d'ètca 
purement accidentels ; et les Anglais» en 

partie par prn^esce > et partie pàv 
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fgard pour leurs conducteurs, renonçoîenÉ 
fréquemment aux excursions et aux re-» 
dberches les pins innoceotes. 

• Peu après le départ de Zhé-Ho! , un des 
gardes de Tambassadeur mourut d'une in* 
digestion, qui lui fut, à ce qu'on croit, oc- 
casionnée pour avoir mangé trop de fruit, 
fia mort eut lieu dans un des *palai$ de Vem«* 
pereur. Telle est l'excessive délicatesse de 
cette nation pour tout ce qui a rapport à son 
auguste souverain , qu'on ne souffre quô 
personne reude le dernier soupir dans l'en* 
ceinte d'une demeure impéjriaietf Les con* 
ducteurs de Pambassade firent done emporter 
le corps du garde > dans un palanquin 
comme s'il étoit encore vivant , et l'on ne 
déclara sa mort que lorsqu'il fut à une cer- 
taine distance sur la route. 

• Une antre personne de la suite de IVmi- 
bassadeur , soulFroit beaucoup d'une djssen- 
•terie , et «l'arrêta dfbs un cabaret chinois. 
Là, elle consulta le médecin dû liéu. Ce 
médecin, joignant à la doctrine du pouls 
iin discours' sur les diffËrens tempëramens , 
attribua malheureusement les souffrances 
du malade à une humeur froide ^ et lui Ht 
prendre de fortes dosçs de poivre , de eanclle 

IL a 
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de gingembre dans de Peaii-de-vie dis* 

tiiiée (i) et chaude. Cette médecine aug- 
menta tellement les symptômes de la maladie, 
que l'Anglais eut beaucoup de peine à pou- 
voir arriver en vie â Pékin. 

Le retour de Pambassadeur et de sa suite 
^ dans cette capitale , fut un événement très- 
agréable pour ceux de leurs, compagnons de 
voyage qiiMls y avoient laissés. Ceux - ci 
avoient mené , durant Pabsence des premiers, 
une vie extrêmement retirée. Plusieurs* mis- 
sionnaires désiroiènt de jouir de leur société, 
presqu^autant que des exilés désirent de voir 
leurs compatriotes dam une terre :étrangère; 
et, au commencement, ils lesavoient visités 
presque ; tous les jours : mais cette intimité 
contribua peut-être à réveiller l'extrême ja- 
lousie des Chinois contre les uns et les autres. 

Le long séjour des missionnaîres ne les 
exempta pas de la méfiance générale que 
tQus les étrangers inspirent à cette nation ; 
et rien-ne pouvoit être plus extravagant et ' 
plus dangereux , que, les desseins qui leur 
étoient attribués ^ particulièrement dans ies 
lettres de Macao et de Canton. Les officiers 
du gpuyernement de Pékin résolurent promp- 

(i) Que les Chiuois appelleut choiP-shoo* 
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f ement qu'on ne laisseroit » . quq le moips 
qu^il seroit possible , les anciens {luropéenf 
communiquer avec les nouveaux. Sous le 
lutile prétexte (i'emp$cber,les domestiques, 
qui servoient les premiers, de dérobér le^ 
effets que rambass^^^ur a voit laissés dans 
«on hôtel 9 on n'en permit l'entrée qu'au 
seul missionnaire, chargé d'interpréter les 
jAnglais, qui jr, étçi^t. restés, et>:de leur 
procurer les choses ddint ils pouvoient-avoir 
besoin. . • - . 

. Le costume de& Anglais attiroit ., autour 
d'eux , une populace importune , foutes les 
fois qu'ils se hasardoient à sortir. Ils n'étqiçnt 
.accompagnés ni par des œandariiss d'un rang 
propre à les faire respecter, ni par des in- 
.terprètes chinois qui pussent leur expliquer 
ce qu'ils Toyoient et ce qu'ils entendoient, II 
est vrai que l'étendue de rhôtel où ils. dç- 
.ménroient, leur permettoit de prendre assez 
d'exercice pour qu'ils ne souffrissent pas de 
.cette gêne. D'ailleurs , plusieurs d'entr'eux 
allpient fréquemment à Yuen-Min«Yuen,ovi 
l'arrangeraent des machines et des autres 
principaux présens exigeoit leur surveillance. 

Le docteur Scot , qui avoit été laissé à 
Pckiii pour prendre soin de divers soldats 

K3 
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et ddméftdqnes malades , fut extrènofemeiil 

attentif auprès d'eux. D'autreâ circonstanccë 
lui fournirent une nouvelle occupation. £a 
Chine , ^oomme àilletiri ^ limHsetiIemeiit les 

besoins de l'honime sont ce qui excite son 
industrie 9 mais ses inventions perfectionnent 
<|tielquéfi)is les ob}etl 4)oHl ékl obligé dé sé 
procurer. Les vêtemens que les Chinois por- 
tent immédiat»m)nt sur leiïr edrps, ainsi 
'que ceux dont ils se parent , sont en général 
d'une couleur obscure, et n'exigent ni qu'on 
les reliottveile , ni qvfm les Ikte fréqiiem- 
tnent. Ils sont quelquefois d'une étoffe qui 
n'admet point cette derhière opération. 'Les 
vêtemens blâncs dé toute e9p^Clî toc se por- 
tent que pour le deuil* L'étiquette veut 
même qu'ils ne soient, fâttiais trop pro» 
près , parce que ceux qui sont en deuil 
ne doivent prendre aucun soin d'eux-mêmes, 
'^û de mieux paroîire âciSaUês par h dou» 
leun ' 

Les Européens ont besoin , -pont leut 

santé et pour leur propreté, de changer et 
de laver souvent les vétemens qui appro- 
chant le- pins de leur corps. L'ampleur des 

habillemens des peuples asiatiques , quoi- 

qu'exigeant fréquemment qu'ils en-mettent 
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vue plus, .gc^e quantité potir se gamoUr! 
4^ ribç^^neoce de Vw,^ ^permet en niême^ 
temps qu'ils les portent plus long -.i^mffk 
Qatis iùQùm^ent. tablesyeii^sséfs ne 
peuvent être ni pénétrée? .par riiumidité^ - 

gâtées ps^t la pouisièc^^^nudy Joe les coun 
TrratfilS'Iemaîs ayee iii»e?*A^e4 Ih m $0. 
9fSf^rxt non plus, de^ (U'^ps de lit. Ujl 
B'o|ife/p^9^ «4^t<i jl'kiwfigft 4u Uàg^^i fil Uk 
plMpaîtt'.ii^ font usage de toile de cùton- 
bianç^ f^w dam Uii^^-peu d^occasioiss, fow 
lAWV'h,imU gffoi88«^. dont «e servent v 

ils la font tremper dans une eau alkaline, 
qui la dégage sans.daiPger de^^ioal^pic^pretéi, 

qu'elle; jOquISraote 4u4QdrîJ0,k purtent. Ukl- 

kali avec lequel ilsoompo^^ntcette lessive, est 
£ût a^v^ up fQSsii^Jblaiic^^i^ise trouva 
ilbondapc^ 4a&8 Ua f^yixnm.ée Pékin.- Ilsi 
i^'m epiploknt presque j^uiais d'autres 5 en- 

qefkté :p$ivr.%9 Miii^w.Mi^wu ; ei.A jcet> 

égard, ils font usage de beiaiucpup de prépa-^v 
lations cosmétiques, . ':(/•)• ^ 
. . ' Cep^n^adt Palkali <ie9i Cfaînèis est trop 
acre pour le linge fin , et il en détruit 
prompteiqwt le tissu. Afift!<le ^remédier à* « 
cet inconvénient, le diocteur Scot se procura- 
une m&&miQ fi^mûié id'iiuiie^ et avec l'air. 

K 4 ' 
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kali chinois, il fit de très-bon savon pour la 
coiMoitiiiiation de^eà-eompagaonS èt poiir ki* 
sienne. • - 

Il est vrdîsemblable q«e Pnsâgé général du 

linge , auquel TEurope doit l'exemption des 
maladieslépreusesi seraadopté par ks Chinois, 
i mesure que s*afcen>ttront leuir cdttmeroe'et 
leurs relations avec les Européens. La lèpre 
est la Iseule des maladies pour la^néUe il jr 
a des hôpitaot régulièrement établis en 
Chine ; car on Vy regigrde comme trop con- 
tagieuse 9 pour^duffirir que les^ perifiÉihtfes qui 
en sont affligées aient aucune communication^ 
avec le reste de la société. 

- L'usage du savon s'établira bientôt aprèg 
celui du linge , parce qu'il en est la iiaite né**^ 
cessaire. Les ibgrédiens pour fid^ 'âii râVm» 
et lar plupart desautres^tibfetsdeitiafldél pour 
Fusage des Anglais , furent fournis aux dépens 
du gouvernemei^t chinois ; cepettdàBDft jl ialluif 
toujours expliquer très-particulièrement aux 
mandarins ce qu^on vouloit en faire. * ' ' - 

* Ces' mandarins ne reftîsoient jamais ver- 
balement ce que les Anglais désiroient; mais,* 
dans le fait, ils ne Paccordoient pas toujours. 
Quelquefois ils prenoi ent Falarme , comme 
si ce qu^on leur dema^doit avgit quelque but 
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dangeretiiEïUn des peintiieS'de^I^m()a88ade les 
pria une fois de lui procurer im chevalet 
afin dy placer la toile dont il devoit se servir 
pour faire le portrait d'un missionnaire. Les 
mandarins ne concevant pas la nature d'un 
chevalet > - quelque simpl&' • que • cela fût i 
crurent probablement que ce pouvoit être 
quelque partie d'un appareil de matfaéma** 
tiques , duquel on vonloit se servir pour ikire 
des mesurages ou des plans de fortiKcations, 
ou pour dessTtne^r les remparts de lacapitale ; et 
on ne piif absolument les engagerâ donner àts 
ordres pour faire faire un pareil instrument. 

Quelqim' sonnes de * l^mbaUsade dési*^ 
rèrent de se pourvoir à leurs dépens , des 
choses dont'elks avoient besoiiu Mais elles 
étoi^t Veillées de près. Le prix des articles 
achetés leur fut rendu; et ceux qui les leur 
avoieiitWicltis, forent ptinis eorporellemen^ 
•Il est vrai que l'hospitalité chinoise, qui veufe* 
que les étrangers soient affranchis de toute 
espèce de dépense , servit dé pi^têxte k cette 
rigueur : mais tout cela n'étoit pas totalement ^ 
. étranger lu «rn Système de précautions dictées 
par- la jâlousîëi 

A cette jalousie politique et remplie de 
prévention r jpigmrent dies' alarmes et une 
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lalourie d^uae ailtrç espèce. EUes farent ee« 
pendant excitées très -innocemment. Dans 
une des cour^Mlè Thôtel de F^bassadeur, 
' étoient des rochers artistement entassés dans 
le goût chinois , et faits pour servir de 
décoration, mais qui pouvoieat.&çrTÎr aussi 
pour monter s^r le mur f^ntiant Penceiute 
de rbôtel. De là ou pouvoit quelquefois ap< 
percevoir lès femmes des oiaisoiWtVçisifles» 
On dit que durant Pabsence de Pambassa- 
deur, quelques Anglais se promeuère'ut sui; 
le mur de VbôUl ^ par désœuvrement ^^noa 
par aucun motif d'indécente curiosité. Ce fait 
fut regardé comme très-peu conveiiable ; et 
tout le voisinage en fut sccoidelisé» Mais dès 
qu^on s^en plaignit, la promenade cessa. 

Ce fut à cette époque, qu'il.SOiéfaBdiit & 
Pékin un bruit confus sur la contestation 
passagère, qui eut lieuàZhé-Uoli.àiloçcasiou 
de la céréiQooie de la réeeptiQu.* Quelques 
politiques en conclurent que non-seulenxent 
l'amhRssade se bom^oit là , loàis 4|u'oii ne 
permettroît pas même à Pambassadeur de 
retourner dans la capitale ; et qu'ainsi que 
les envoyés du Fégu , qui quittoient laTar*' 
♦arie en niérae temps que lui, il scrolt obligé 

de continuer sarau te sans s V^^^'^^'^^^^^ 
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d« Pambassadeur à Pékin mit fin à cob-, 

jectures. ••• - . • ' - 

On lui rendit à 80B entrée, les honneurs 
«ecoattunés; el il rél^t la visite des priocii* , 
panx mandarins, dont plusieurs âvoient at- 
tendu 8oa arrivée à^soii hôtel» Cependant Iprd 
•Maeartney sent&H: qtfil conveiioit de 'fixer 
4111 terme à son anibas»sadeA La résidènce perr 
xnanente du ministre d^uue cour •étfang^^y 
en Chine , étoituné chose inoiiie dans le pays, 
^a maxime dkprès laquelle on considère le6 
Mihassadeutis étvabgers , comme des ^bôtea 
qu'il faut défrayer aux dépens du trésor pu- 
blic pendant tont 4e temps qu'ils séfmi^nènt 
çdans le pays , erlgageoit naturellement à . 
•abréger ce séjour. La dépense extraordinaire » 
*qti'oocasionddit * à iWipereut la - lioatiière 
i>plendide dont on traitoit les Anglais , étoit 
iine raison de plus - pour qu41s songeâssent à 
retirer ; car , en -rcstartt long - temps , ils 
auroient abusé de riiospitalité avec laquelle 
. ils étoient reçus. C'eût été » sans doâfê ; trop 
blesser Toigueil et les préjugés de la nation- 
i^hinoise, que de lui proposer, tout'^à<'ièoup'9 
dans une première'mission diplétriàtique, de 
renoncer à ses anciens principes à Tégard dts 
"enyqrés des souirerains étrangers ^ et de $ou& 
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fiir que Tambassadeur. ^pglais vécût à 96$ 
propres frais, pendant qu'ils seroijt encore 
sur le territoire de la Chine. Lôrd Marcartney 
réélut donc de partir après la grande iéte da 
commencement de l'année Chinoise , o^est-à- 
dire, en février. Durant cet intervalle, il devoit 
«voir 10 temps de s'occuper de tout ce qu'il 
pouToit raisonnablement espérer d'obtesnîr-pa 
demander. • ^ 

Cependant , ce ministre apprit qu^il devoit 
s'^attcndre à recevoir bientôt quelque propo- 
sition relative à son départ* Les Anglais qvCw 
avoit laissés à Yuen-Hin*Yuen , pour monter 
les machines qui y avoient été portées en 
présent, furent pressés de finir leur ouvrage , 
de peiîr d'être obligés de le laisser incomplet. 
Le docteur Dinwiddie y étoit presque coa- 
st^minent pour diriger les ouvriers qui aju^ 
toient les parties compliquées du planétaire. 
M. fiarrow alioit aussi dans ce .palais, et jr 
séjoumoit même de temps en temps, afin 
de veiller à Tarrangenient des autres préseus. 
Il eut fi*équemment occasion d'observei* Tin- 
teIKgence et la dextérité des ouvriers chinois. 
/ Peux d'entr'eux descendirent les deux ma* 

gnifiques lustres de cristal envoyés à l'em* 
pereur, aGu de les placer dam une situation 
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plus avantageuse. Ils les séparèrent par pièce , 

et les remontèrent en peu de temps sans dif- 
ficulté et sans se tromper, quoique le tout 
fut composé de plusieurs milliers de petits 
cristaux , et qu'ils n'eussent jamais rien vu 
de semblable. Un . autre chinois tailla fort 
bien un étroit morceau du bord d'un vase 
courbe de cristal afin de' remplacer dans 
dôme du planétaire, un autre morceau qui 
avoit été cassé dans le transport. Les ouvriers 
anglais avbient en vain tenté de tailler ce 
verre avec un diamant , suivant la ligne 
courbe qu'il devoit avoir. Le chinois ne fit . 
point connditre sa àiétbode : mais on dit 
qu'il réussit en conunençant par tracer une 
ligné avec un fer chaud sur la pièce qu'il, 
vouloit séparer. 

L'invention de ce chinois est d'autant 
plus singulière qu'il n'y à dans tout l'empire 
d'autre manufacture de verre que celle de 
Canton^ où au lieu de mettre en fusion du 
sable et d'autres ingrédiens avec les procé- 
dés nécessaires pour les convertir en verre, 
on se contente de &ire fondre les morceaux 
de verre cassé , qu'on a ramassés , et de leur 
donner de nouvelle» formes , suivant les 
us^es auxquels ils peuvent être destinés. 
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. - L'es Chiaois ont très - vraisemblablement 

droit à l'houneur de ne devoir qu'à eux- 
mèmeB Tinventioa des iuttrumeiu néces^ 
saires dans les premiers et les plus utiles arts 
de la société. Le voyageur savant et attentif 
aura sans doute observé , relativement aux 
oulils les plus communs , tels, par exemple, 
que le rabot et renclume , que , soit -dans 
FInde, soit en Europe , 6t dans' temptf 
anciens, conirae dans les temps modernes, 
ils ont été fabriqués précisément de la même 
manière, dîflRrant i*arement, excepté pent^ 
être dans la qualité des matières qui les 
composent, et dans le plus ou moins de 
perfection du travail, mais dénotant toujours 
une origine commune, et n^étant en général 
qu'une imitation servile les uns des autres. 
Dans la Chine seule , les oulils les plus 
communs ont quelque chosd de particulier 
dans leur construction. G'èft souvent, à la 
vérité, une légère différence; mais elle in- 
dique clairement que, plus ou moins propres 
à remplir le même objet que ceux des autres 
pajs , les uns n'ont point.aervi de modèle 
aux autres : ainsi, le dessus de Penclume; 
qui, par-tout ailleurs est plat et uu peu in- 
cliné^ a y en Chine , uae'^me convexe* " 
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Ce fut dans les forges qu'on trouve prè« 
de Példn, en se rendant à Zbé-Hol, que lès 
voyageurs observèrent cette enclume. Là, 
un autre objet .attira aussi leur attention. Les 
soufiBets dont les forgeron» se servent en 
Europe , sont placés verticalement. Le vent 
est en partie produit par le poids de 1^ 
machine, qu'en conséquence ou rend Irès- 
lourde. Mais elle est ouverte ou soulevée 
par le bras d'un liomme9 'qui est obligé de 
vaincre la difficulté que lui offre le poids qui 
produit le vent, et pendant cette opération 
le souffle est discontinué. Mais les soufflets 
des Chinois , se placent horizontalement* 
L'honune qui, souffle n'est aidé dans aucun 
temps, parle poids de la machine, mais aussi 
il n'en est jamais accablé. C'est assurément 
un avantage que de n'avoir qu'un travail, 
égal et jamais excessif. Le soufflet est fait 
comme un^ boite y à laquelle une porte mou* 
vante est si bien adaptée , que quand on la 
retire en arrière , le vide qu'oi^ produit dans 
la boite fait que Pair entré avec impétno«* 
sité par une ouverture d'une espèce de 
valvule,. et en- même' temps le vent sort par 
une autre ouverture qui. lui est opposée* Lj^ . 
mèaxc effet est continué quand ia porte .est 
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poussée en avant : l'espace se trouve diniinué, 
l'air est comprilAé., et. une partie^ $oit par la 
même ouverture. Lorsqu'au lieu d'une porte 
mouvante, un piston est adapté à la boîte , 
Pair est comprimé alternativement entre le 
piston et.les deux extrémités de la boîte, et * 
f9X conséquent forcé de sortir continueller 
ment. On feitmouvoii-, très - aisément , ce 
soufflet double ou perpétuel, qui produit 
deux fois autant, d'effet que les ^fflets ^ 
ordinaires. Peut-être la description de cette 
invention chinoise n'est pas. U'ès-intelligiblp; 
,mais on en a porté, un modèle en Angleterre , 
.pour le soumettre à l'examen des curieux. . 

Le rabot chinois, est, ainsi que J'enclume, 
distingué par quelques petites particularités, 
qui montrent qu'il n'a point eu de nxodèjç. 
Il difiTère, non^seulement , dans la juanière 
dont ony fixe le ciseau, mais aussi dans celle 
dont on s'en sert Ailleurs , les bouts .du. rabot 
servent de manche; et c'est en tenant ces 
bouts qu'on pousse l'outil sur la surface du 
bois, afin de 1^ rendre uiiie : mais à ia Chine, 
le rabot est garrii de manches particuliers, 
qui fontque le même travail se fait p,eut-être 
avec plus d'aisance/ 

. L'\iiîitpii;€ des temps les plus reculés , où 

subsistoit 
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Sul>sistbâ; FMipire :cbiâoïs , attribue les itt«^ 
Tentions les plus utiles dans la société, aux 
j^etniers 'miimarques da pay^ Il est bien 
pins pvdbable qu'elles ne sont que le rrésultat 
graduel des efforts de plusieurs individus 
obseun^ qui, dans le conra deleiirs^tratanx, 
sentant le besoin de ce secours mécanique, 
cherchèrent à se le procurei*. Les historiena^ 
qui sont Ternis ensuite , nVn p6nvanl pôin^ 
connoître les vrais inventeurs , ont remplacér 
leurs noms iMir ceux des- princes qui encou- 
ragèrent ces arts. Cependant il y a lieu de 
croire que, non - seulement les irivenfions 
de première nécessité, mais celles de déco- 
ration et d'ornement , ont été connues de^ 
(^Ihinois dès la plus haute antiquité. Les 
annales dé PeRiphner- Pattestentf^ et Ton ne 
peut manquer d'en être convaincu , quand 
. on considère le progrès natmrel de ces ih* 
ventioDS, et- Pétàt des'4u::ii8les3elm en ce 
moment. . 1 ' , • * \ - 

! Un art iBonvelkmlent déqtetrert s'exerce 
grossièrement, même avec le secours des 
oniils, et cela continue assex long^temps^ 
Mais- rart' arrhrant ensuite à son second pé^» 
riode, est perfectionné, et l'artiste est déjà 
i mftme de . se servir - de tonsJës Outils et 
^ Tome II L h 
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de toutes te mapMncs qui peuvent J ¥x^ 
wp%é^ Le dernier période -4^ -to.per* 

feclion tst cejoi <?ù..rarti»te est devenu si 
adroU, qu'il pewt &ire «pn ouv^rafeexairco 
peu d'QUÛl» , on de$ outils grossiers , et awo 
p«« ^« mème rouili de «eoours. Tel est, 
çn Chine, l'état avancé dii potier, 4u iwe- 
Wd, de celiu. ^ui travaille Tivoire et le» 
métaux précieu)! , f t, àé 1* pUipwft d« «eux 
^ui pratiquent les arts mécaniquiei «sage 
^ y^nft le p8J«. De,8enablables progrès sont, 
î»ns^ doute ^ te dernier eibrt.de Part, et k 
plu« forte. preuTO qu'on le possède depuis 
tcè^^long- temps. 

• Il n'est pas surprenant que Part de» feira 
la poudre à. canon, et celui de Timprinierie , 
aient été découverts parles Chinois longrtciBpa 
Svant d'être connus en Europe. Quantau pfe* 
Hiiér, il e&t vtûiaemblable que dans tonales 
pajs où la nature cfcée en abondance du aitra 
oo du salpêtre , qui est le principal ingrédient 
dont o» se sert dam h. camposition de la 
poazdre à canon , les propriétés inftniinîalifcs 
deœtte substance doivent être d abord ob- 
servées ; et quelques «xpéfioiûsii&wiéee sur 
Fobservation , conduisent à la composition 
qui prodaitUtsi pwKipt* et al vide» efiets. 
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Xe salpêtre est une production naturelle et 

constante de la Chine et de l'Inde; et là 

• aussi , la connoissance de la poudre à canoa 
semble avoir existé dans les siècles les plus 
reculés , dont Thistoire fasse mention. Les 
Chinois Toui; employée ,4e tout temps, à des 
choses utiles. lis sVn servent pour faire 
sauter des rochers , et écarter les grandes 
masses. de, terre qui les gêneut. £Ue est en 
même-temps un des objets de leurs amu- 
semens, car ils font beaucoup de feux d'ar- 
tifice* Ils Pont aussi , dès long-tems, employée 
comme moyeu de défense , en minant les 
passages de Fennemi» et le fesant sauter. Mais 
ils ne s'occupoient pas à diriger sa iôrce 
avec des tubes de métal , comme l'ont fait 
les Eivropéens^ bientôt après qu'ils l'ont eu ^ 
découverte. Cependant, il n'est pas décidé 
que cette invention appartienne à ceux qui 
en oat profité , et Pon ne peut pas marquer 
p'écisément dans l'histoire , l'époque où elle 

• a commencé à êtreraise en pratiqucuQuoiqu'i 
l'imitation de l'Europe, elle ait été nouvelle- 
ment introduite dans les armées de TOrient^ 
on y prétère encore quelquefois d'autres 
juanières de combattre. 

' Four l'art de Tififf cimerie^ dont les eift^ts 

L a 
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sont si importans en Europe , il est évident 
que comme son objet est de multiplier les 
copies d^un même écrit , il n^a pu être cherché 
que dans une société où il y avoit beanconp 
de lecteurs. Le nombre de ces lecteurs a 
. dû sans doute aussi s^accrottre par-tout oh 
Tart de l'imprimerie a été introduit. Hais 
là où ce nombre étoit 4éjà devenu très-con- 
sidérable par d'antres caiises tendantes à 
augmenter les classes polies et lettrées de 
la société, les difiérens essais, entrepris pour 
satisfaire leur goût , ont dû naturellement 
produire une invention aussi simple que 
Tart de l'imprimerie des Chinois. 

Cet art consiste seulement à tailler ca 
relief,^ sur du bois dur , la forme des ca- 
ractères écrits ; â endnire ces caractères d'une 
substance noire et glutineuse, et à y appli- 
quer successivement différentes feuilles de 
papier, afin que les caractères restent im- 
primés sur chaque feuille de ce papier , 
qui, lui-même, est une invention prélimi- 
naire trcs-ingénieiise. L'art de graver, pour 
le plaisir des hommes riches et puissans , 
avoit été porté à un si baut degré de per- 
fection chez plusieurs nations de Tanti- 
qûité, que Pinvention de rimprimerie, telle 
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que nous venons de la décrire , et appro-;. 
cbant de si près de la gravure , de voit na- 
turellement la suivre par-tout où le nombre 
des lecteurs ctoit assez graud pour que l'in- 
Tenteur fàt sûr d^être récompensé. Depuis 
les premiers siècles, Tétat de la socicté, en 
Chine , rend le nombre des lecteurs prodi*. 
gieax. Là, ce n^est point comme dans le. 
reste du monde ,04 la valeur et Içs talens 
militairès , réunis quelquefois aune éloquence 
naturelle, sont originairement le fondement 
de la puissance et de la grandeur, tandis, 
que les lettres n'y ont guère jamais servi 
que d'amusement, A la Chine, Fétude dCj 
la morale écrite» de .l'hisM^e ^t de la poli-! 
tique , est la seule route par où l'on puisse 
acquérir, non-seulement du pouvoir et des, 
lumneurs , mais toute espèce d'emploi dans 
l'état. Ainsi , la nécessité de niiilti|)licr 
les copies des, divers écrits pour toutes les 
personnes des classes mitoyennes, ainsi , que 
des premières classes, dans le plus populeux 
des empires, fut ce qui, très-naturellement, 
et de bonne heure, donna naissance à Part 
4el'imprimerie,tei qu'on l'y pratique encore. . 

Le papier dont on se sert pour les livres , 
à la Chine, est trop faible pour pouvoir être 

L 3 
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imprimé des deux côtés. La planche gravé* 
sur laquelle on applique lè papier pour en 
recevoir Tempreinte, contient ordinairement 
des caractères pour deux pages. Quand le 
papier est imprimé, on le' plie en mettant 
le bianc en- dedans. Le pli forme la marge 
extérieure » qui , par ce moyen , se trouve' 
double ; et contre l'usage des relieurs eu- 
ropéens , on coud enseihble tous les bords 
des feuilles , et on relie ainsi le voluirte. 
Lorsque Tédition est achevée , les- planches 
on formes sont rassemblée^ , et on indique' 
ordinairement , dans la prcface, fendroît où 
elles sont déposées, eu cas qu'on ait besoin 
d^uTte -secdnde édition di^ feu vrage. ' • 

L'on a quelquefois pensé, en Europe, que 
des caractères mobiles étaient une invention 
préférable à eellé^ des Clinrois. Maïs si chaque 
caractcre est considéré' comme une lettre dau^ 
nn alphabet, des caractères mobiles peuvent 
eire difTîcilement employas dans l'impression 
d'une langue qui, ainsi que la langue chinoise, % 
a un nombre imnieiise de' caractères^* Dans^ 
une imprimerie européenne , le compositeur 
distribue les vingt-qiiàtr&lettres de Palphab^t* 
lisait tout de stfite oh il' doit les prendre. 
II les dliitiogue d'un coup-d'œil. Ses mains 
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Àc5quièi:ei^t Phabitiide de le^ atteindre mpi'- 
demei^t ;S«^a6 {qu'il lâs regiirde, ' Coiume les 
doigt&iappreraénlr.itcoiiiMDitre les touchet 
d\m clavecin 8é|ii§ qu^^ Jes yeux s'y portent. 
Mais si le clavecim-avint fdiiiieiirs millierB 
4e toiiofaca ^ 41 e^t! é^îdcsi qu? on ■ n^aoquettoit 
|>as une pareille ha(}itiidb.^.)et que les tour 
<cfatiitie p(>iiri^œt;pa8f ki«|M>6tDe.i la portée 

.delà niâin. La pratique seroit également imh- 
fK)|^i(>le^ep imprimanUrie^qttatre-vingkmille 
caractères mobiles , car c'est le jaombredca 
diûéi.^li^ lettres qui constituent Is^ langue 
, cbiuoîaééi lies artiatès 4e >:ia -Gfaîiie ne sê 
«ont point occupés à former des carsctères 
iluioi;ùie4^t^par^s, pourcliacun des traits élé>- 
BMkitaârea.doiit les Jettcdraouft joomposies, 
i^orame on l'a entrepris il y a quelques années 
<Ui Allemagne* Il est. <»fModaiL(; possible 
4|ii^ime¥ teHe pratique: eét^fm réussit, malgré 
la diilip^ité qu'offre la petitesse . du caractère 
siécaessaiirQ fionr diaqQe iâh partîeidMr *; 
difficulté qui a été surmontée par un in- 
génieux et savant artiste , en imprimant la 
langue persane bu- Ben^le , de laquelle » 
.il est Trai , les caractères ne soi^t pas toua 
. aéce$sairément si petits. Il est enonre. une 
aatf e diflicnlté ; c'est cdUb id'ttnir dans Vinr 

h 4 
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pression , avec dtfs caiwtères séparés , lès dil^ 
férens traits, d^une lettre chinoise ; ce qui 
n'est pas iiécessaire' d^uâ- l'impr^iAlon dè& 
la!î<;uc s européennes, où les lettres d'un même 
mot se touchent rarement. 
! ^11 est des oti-vrages'ôù lës m^mtk ieitte^ 
-sont répétées , cginme , par exemple , dans les 
rcalendriers et Jesigjaaèttea; ^et ak>» les Gbinok; 
■êe chntentent' d?aTOir'de8 caractères séparés , 
et de les insérer daas> les formes où ils sont 
iiécessàire«» î./o . - 

On publie fréqnemment des gazettes à 
Pékin , 8oa& l^autorité da gouvemement.^ Les. 
rij vérses nominations aux emplois ; les graoas 
•accordées par ^empereur , tous les actes 
{>nblics , raffimncbidscinent des impôts danft 
les districts qui ont éprouvé la disette ou 
quelqu?autre calamité générale , les récom- 
peiises dé services èxtraordinaires , les am«* 
imssades envoyées , les tributs pajés à 
j'eniperemr; voilà ce qui forme une partie 
considérable des nonvellés piiUiques. ÏM 
détails domestiques de la maison du prince 
el de sà vie privée^ sont raremnrt^ oti 
plutôt ne sont jamais mentionnés dans les 
•gazettes ; mais on y trouve les évènemens 
«eittguUers > les e;rcemples de longévité , et 
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quelque&is la punition des &utes commises 
par les mandarins. On y rapporte même 
quelques exeniples des iëmnies adultères qui 
sont punissables , quoique leur crime ne soit 
|>a8 regardé eomme capital ; mais on en parlé 
peut-être pour détourner les autres de l'envie 
de les imiter. Quand la Chine étoit en guerre, 
.ses victoires «et la soiimission- des rebelles 
^toient annoncées dans les papiers publics* 
£o toutautxe temps , 4es nouvelles du mondé 
Se bornent à la Chine. 

Indépendamment des ouvrages classiques 
des Gliinois , qui sont excessivement mul« 
tipliés, la littérature légère du pajs donne 
beauooup* d'occupation à la -presse. I/Or^ 
phelin de Chine , perfectionné sans doute 
en Angleterre par un poète dramatique tribs- 
estimable , ^peut être coimdévé comme une 
preuve avantageuse de Part de la tragédiè 
parad les Chinois'; et V Histoire- agréable^ 
dont , grâce aux soins d^un* savant ët ingè^ 
nieux prélat, il a paru, depuis plusieurs 
années, une traduction axl^alsé, montre 
que leurs romans sont d'un genre simple et 
intéressant. Le zèle du christianisme a en- 
gagé les missionnaires â procurer aux lec- 
teurs sérieuXi de la Chine plusieurs ouvrages 



en langue cliinaise , à Pâppuî des précépfet 
que pi c client ces religieux. 

Malgré la. vigilante police d«t «laagistTaff 
chinois , des livres désapprouvés par eux 
. sont £içcriîieai6nt imprimés et répâodua dani 
Tempire; Il n^est ni aisé de prévemr y m de 
d.ccouvi,ii tou^rs les opérations d^un comr 
nterce qui , ^.veç 4^ papier et dé Vfsuctn « 
n'a besoin que de quelques planches et d'un 
couteau pour y graver des. omustères» Les 
livres ainsi publiés fprlivemdnli, ismt pria*- 
cipaiement ceux qui blessent la décence et 
jeniJamm^nl^ rinuigînatkMi â« Ja JciÛMS^ç- Om 
^e dit point qu'il y en ait.eû iroptre le 
gqiivernement. Cependant, les mandarins 
^fiicmércntai^j; Anglais que depuis djesûèç)^ . 
il y avoit, a la Chine, une secte dont les 
jpripcip^ ai^oi^t poyr twe la. haine de la 
IBonarcbie, et qui se noorrissoit'de VtÊpif' 
Tance de la jre^verseré J^es assemblé.ç.^ dp 
jceuç sec^ .sp tenoient dans le plus gpwd 

secret, et personne n'en avouoit la coor 
.nQissflUjice ; n^uûs une sor>te d'i;n(|uisition était . 
étaUie pour les découvrir. Ceux qo^nn loopr 
çonnoit d'en être membres, étt>ient enle- 
vés e^ ^parés"de la société* Ils se vojoient 
traités , à-peu-pi^s comme les personnes ac* 

t 
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cusées de judaïsme Tétoieni autrefois dans 
quelques rogrMmes cttlioHqttes*. ' . * ^ 
Les ouvrages politk{ties , moraux et his- 
toriques des Chinois , oe contieuQexit point 
des idées ^bstraitef de liberté qtii poissent 
les conduire à prétendre à rindépeiidance. 
On dit que lorsqqe lës Franijais dnt*irotiltt 
étendre les ppiceipes de la démocratie , la 
déclaration des draits. de rhonime a été 
traduite dainstiD des. ian^iges de i'IndosiaUp 
et y a même été répandue. Il n'est pour- 
tant pas vraisemblable qu^elle cause quelque 
fermêniatîon pamii les Indoua .donfc Fes* 
prit est tranquille, soumis, ré^igné^,. et la 
constitution foible' nt déiicaHe ; inais il 
pourroit en être tout autremîent ^mc les 
Chinois qui sont plus susceptibles d'içapres- 
$10801- fortes ét pluH disposés au£ entreprises. 
Ccêt une race très-^hardie. Leur climat plus 
fi^ptentrtoiial quecekii de Tlnde «..cputribue 
à les rendre inléiligens et résolus*. lis sont 
plus agriculteurs que manutacUiriers , et 
ràiiiniè tntsi' P^i^s propres i se sentir anitnés 
d'un esprit audacieux. Plusieurs d'cnlrVux 
ne sont, pas tiès-satis&its de leur condition, 
qui met perpétnelienient leur fortune et 
leur personue a ia merci des mandarine. 
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Les punitions corporelles auquel tout homme 
est sujet a riostant où un magistrat fiût le 
moindre signe , et quelquefois les seules ap- 
prébensious de ces punitions sont , lors*^ 
qu'elles n'avilissent pas Pame , capables d'ex« 
citer l'impatience et l'indomptable ressen- 
timent. A la Chine, des preuves manifestes 
d^ioBooenoe ne suffisent jpas toujours d'appui 
à rindividu qui a recours au pouvoir su<- 
périeur. La maxime dé > maintenir la subor- 
dination empêche , en général , qu'on ne 
rende Justice à ropprimé. Cependant les 
vexations énormes et multipliées produisant'^ 
enfin , le tumulte et le désespoir , excitent 
l'attention du 'gouvernement; et le magis-» 
trat est déplacé , et souvent puni avec la . 
plus grande sévérité. 

Mais si en se permettant des injustices 
contre le peuple, il est la plupart du temps 
sûr de l'impunité , il se voit traité avec la 
plus inexorable rigueur, dès qu'il commet 
la moindie faute contre le gouvernement. 11 
vit aussi dans la crainte de devenir fré« 
quemment responsable dés évènemcns qui 
sont hors de sa portée* D'après le principe 
général qui veut qu'un magistrat veille sur ^ 
les mœurs du peuple, il est dans beaucoup 

/ 
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de circonstances considéré comme criminel 
poar n'avoir pas prévenu des* crimas qu'il 
n'étoit pas en son pouvoir de prévenir. 
Ainsi 9 les mandarins savent qu'une bonne 
conduite ne les empêche pas toujours d'être 
disgraciés, et ils sentent tout le chagrin d'une 
dangereuse incertitude. 

Certes, il est toujours le pins solide le 
gouvernement où , comme en Angleterre (i) , 
la plus grande partie des sujets savent qu'ils 
sont intéressés à sa conservation. II ne paroit 
pas que les Chinois pensent généralement 
ainsi a l'égard du leilr. Sans raisonner sur ' 
le droit de changer ceux qui les gou- 
vernent, plusieurs d'entr'enx se pbusent 
a regarder un pareil ' changement comme 
propre à améliorer leur condition. Ils sont 
en même*temps enclins a prendre part aux 
révoltes qui ont IVéquemmeut lieu, tantôt 
dans une province , tantôt dans Tautre. On 
empêche les assemblées , parce qu'on craxnl; 

(l) Nous ne poayons nous empêcher d'observer que' 
toutes les fois qu'il sVgit de la France ou de l'An- 
gle i erre , TAuteur de cet Ouvragé montre beaucoup 

de parlialiic. Il ne déguise nî son adniTratton pour 
le gouvernement de son pays, ni son anlipatluÉT pour 
' celui des ITrancaîs. ( Noie (ht Traduclcur, ) 
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toujours qu^il ne s'y passe quelque désordre. 
JJ^on a pris les pins graurdes^ peines sous li| 
dynastie r<^'gnanie , p.our inspiier aux Chi- 
nois de l'aitachement pour la personne de 
leur souverain : mais cet attachement cesse 
dès quUls éprouvent quelque calamité , qu^ils 
lui imputent d^avoir occtoiôonée, on de ne 
pas s^cfforcer de soulager; et alors, oubliant 
le droit qu'ail a. au trôae^qu'il rmnplit, droit 
qui est ailleurs garant dé la sârelé des nio- 
narques , ils sont toujours emportés par le 
désir de rengagera céder ce trône à un autre. 

La maxime générale d'obéir au prince , 
maxime inculquée par les moralistes chi- 
nois , pourroit bien ne pas tenir dans tontes 
les ames contre la nouvelle doctrine du 

■ 

droit- sacré et du devoir de résister à Top- 
pression. Mais le soupçonneux gouverne- 
ment de la Chine pré\ ()yant l'avidité avec 
laOquelle des notions d'c galiié seroient adop- 
tées, particulièrement par de jeunes esprits 
des classes inférieures de la société ^ que doit 
naturellement enflammer cette lumière flat- 
teuse et nouvelle , a commencé de bonne 
heure à prendre des mesures pour eu arrêter 
rintroduction. 

Jusqu'à présent le plus soUdé fondement de 
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fat sûreté et de la^ ti^nquiliité dePempire a 
été le système patriarcbal ^ lequel , ainsi que 
nous l'avons observé plus haut , a continué 
d'être suivi par tous les individus des géné« 
rations successives , vivant toujours sowsJes 
'fftillards de leurs familles. La prudence et 
rexpérieiîeé >de ces vieillards, en* dirigeant 
les intérêts de leurs enfans. tend à détour* 
Mff:.d'eiix-ks faiiestese cixiséquenoes des^ 
é?4lpettleM>t]tii "jkinrroîéfit j^voquer le mé-^ 
eobtenteaient et la déloyauté ; et comme ils 
•è^'idéfient de toute iniiovàtion , - ils leuir 
donnent l'exemple de se résigner au lot qui 
leiir est^ écku dans le partage d.e vie» lue 

réuni à l'aflection qu'inspirent les parens , 
i^^iyaiimttit de bonfie fae^ipei^ et se fortifiant 
pii^^^î^éë^^ées'î services? i»èçu^ chaque jour, 
lient itps. ames d'une manière plus douce , 
■miéiiÉÉlteiit {>lus efiioàoé<]it0 teuèè l»#Éei^ 
des loix. ' - -< ■ ■ .■^'^^ 

f V Ii'artdel'impriiperie ^ pratiqué, sans .doute-, 
dèsL teàpirtiiÉilèrr temp^ de l^è^ a ecm^ 

tribué à le co|iserver jusqu'à ce jour, dans 

làÊ^^ oet^^W 
ipii^du universelieméiâr^^irétttbâ'lièfi^^^ 

les^rangs^ de&principes d^ justice invariables. 
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et des règles de morale, qui sont aùlaat de 
barrières contre ,1a fougue des passions hu- 
maines , et s'opposent au pencbautdeshouuues 
dans la.pléuitude du pouvoir* . . i i - .o'ii-'r b 
: A chaque cbangement dahS'Ie gouw!iiéii' 
ment des contrées qui sont voisines de iâ^ 
Chine, mais dont les mœurs et les'^mgrà 
sont bien différens des siens, le succès, sem- 
ilbl^ble à un torrent, entraîne tout.ce qulse 
rencontre devant lui, et effiice tous let prt-^ 
miers arrangemens de la société; mais en 
jCti^y JesinstituiiQQS et les opinions .^vi« 
vent aux ravages des conquêtes c^xtes uéM 
volutions. Le souverain peut êtce détiônà, 
toute sa famille disparoilre : mais teftflMeurs 
et la condition du peuple restent les mêmes. 
.Le trône est apppjé par dea^fliaxiiDes que 
propage la presse. C'est par elle que les 
vertus du possesseur de ce trône sont peintes 
à tous ses sujets. Elle lui donne rùnmeDse 
avantage de diriger leurs sentîm ans connue 
il le juge convenable. Ses palais, ses jardins, 
sa qM^ificiMi^e!^ n'îiispirent poisit d'tovié 
contre un prince qu'ion représente connue 
doué des qualités .les plus transcendantes , 
:et occupé à travailler , sans relâche , au 
bonheur de son peuple» .iisa£8|Sî&&t>g«» 
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JLes çéréiupniqs extérift.u]:^, .jdestinéed à : 
rbonorei:, ne sont point de vaijtieeffbirmalités* ) 
Elles contribuent à inspirer au peuple des 
sen^jp^A^ re^eict et 4e dévouement pour 
lui. jourrdé Vantaif er8air& 4e sa naisUnce» . 
éw^ les. m^njâÇins qui résidoient à .Fékia, \ 

re^êt^s de .lemrs .robe9^.^d^ céctooiûp»^ <^ ? 

rassemblèrent à midi dans le grand palais» de , 

cettA Rapitajl^ Çt fifjçgt, devant ie^trôjoe^e$ ^ 
p!^08terneméns,.,acf^at|^é8« Du boia.de. san* • 
dal et du bqis de rose, bruloient à.côté ; et dts 
viandes et dçs ^queui^ç y fmrenjt, pré^entées.y , 
comme si, quoiqu^absent, f ejK^pereiu: pi^ivoit 
jouir de ces offrandes. . ' . • 

jM^ Barrow futtpr^wtJ(Nr8qu'm.QbiBrva 
les mêmes cérémonie? à Yuenr Min- Yuan ; 
et il apprit. que la ffiâniç chose avoit €|u4iea 
daos, toute$. les parties de .l'empiine, et que 
ceipcq^î se prosternoient, étoient trcs-att^nti^ 
km^ tf^^piet du cô,té de Ja Mpitalè^^^v^ri^jï^: 
Toiir lies pr/emiers fours de 1^ nouTette^ei 
la pleine lune, l'encens et les oifrandes 
sont é§yjhHp^|||( .présm 
résident dans les diifércms palai§ de i-empe« 

.^es palais sont en grand nombm dana 

Tempire. Celi^i 4,e Pékin £:)rmc le oentre do 
Tom 111. M 
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lâ ché taltaîe; Quoique cette capitale soit 
bâtie âu milieu d'une plaine poudreuse , ^ 
d^>ù les montagnes de la Tartarief' ne sont ' 
Tiires que d^lôiii, le nfur qui environne le . 
palais, les bâtimens qui en dépendent et les 
jardins T^ferment lin abrégé de toutes les 
diverses espèces de sites, que la main de la 
oature a créés en se jouant sur la surËice 
dii globe. Des montagnes et' des vallées » 
de's lacs et des rivières, d'horribles préci- 
pites et des pente^ douces, ont été réunis 
dans un lieu où la nature n'avoit pas voulu 
les placer : cependant ils y sont avec des. pro- . 
portions si exactes, et tant d'harmonie^ que ' 
sans l'aspect uniforme de la campagne en- 
viironnante » le spectateur douteroit si ce ' 
sotit des productions réelles ; on d^hëureusés . 
imitations^ de la nature. Ce monde en mi- 
nikturè à' été créé par tordre et pour le 
plaisir d'un Seul homme : mais il a fallu y " 
employer le pénible travail da plusieurs. 
mHliersr de bras; - « . - ^ 

Les temples de Pékin n^égaleut point ses. 
palais. 1a religion de l'edlpéreur est noii- 
velle en Chine ; et ses cérémonies y sont 
pratiquées avec bien moins de pompe qu'en 
Tartarie. Les mandarins^ les lettrés 9 parmi 
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lèsqufeis 8ont choisis les Inagislrats qui gou* 
vement Tempire, et qui occupent le premier ^ 
ràng datïs la société, révèi*eut, plutôt qu'ils^ 
n^adorent Confucius , et se rassemblent pour ^ 
honorer sa mémoire , dans. de& édifices» très^ 
propres , mais d^une construction simple. J^es , 
classes nombreuses et inférieures du pc^uple ^ 
sont moins' en état de fournir aux moj^i^ ! 
dè construire de grands et superbes édifices^ 
pour le culte public , qu^elles n^j sont natu- 
rellement, portées. Ën ontre, leur principale r 
attention est dirii;ée vers leurs dieux do-.^ 
mestiqués. Chaque ii^aison a son autel ^t $09,^ 
dèitës. Lés livres de mythologie contiennent , 
des images de celles ^u^on croit veiller suç^ 
les personnes et les propriétés» et présider ^ 
aux objets extérîeiirs, îont l'eflêt p'ent ctr^ ^ 
sensible. Liii-SJdn est, suivant les Gbinois«r 
Tesprie qui préside au tonnerre; et dans soni . 
emblème , la violence de ce météore auquel ' 
* rien n^est capable de résister, la rapidité de-, 
réclair qiie rien ne peut surpasser, et leurs, 
eficts réunis , sont représentés par une figure 
monstrueusè qui s^enveloppe de nilages. Sa 
bouche est recouverte par im bec d'aigle, 
symbole des dévorans effets du tonnerre ; 
et ses ailes en peignent Textrême vélocité* 

M a 
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D^tme main il tient- un fondre, etdePautra 

une baguette , pour frapper, sur diver&es • 
tjn)bàles> 4ont il est environné* Ses serfes. 
d^igie sont quelquefois attacliées à Taxe 
d'une roue, sur laquelle il tourne*au milieu 
dé8nijiages,jivec une rapidité extraordinaire. 
Dans Porlgfnal, d'oii cette description est 
tirée , le'pouvoir qu'a, cet esprit redoutable 
^es^ i indiqué par lè " Spectacle d'animaux 
frappés de mort et couchés sur la terre, .det 
maitiitms abattués et d'ftrbritfs déracinés. * 

' Dans le^ environs de Pékin , les jardiné de 
Yuen-Mip-Yuen occupent un terrein qui, 
suivant. M. fiarrow s, , èfu moins , douze 
milles de circuit. Cet Anglais fut, dô tous 
ceux qui.Qomposoieul; l'ambassade, celui*qui 
rit le inieux, c^ jardiifs. Ainsi, nou)S allons 
citer ce qu'il sn dit. v- Yuen-Min-Yuon'esfc 
tm .lievi 4^1icienx« .Tout ce que .la-jiâhii;e a . 
de grali^ et d'agréable y est* séparé , rap- 
proché ou arrangé avec tant d'intelligeuce, 
que «oi| enséipble n'offre ni embarras ni 
désordre dans là variété des objets. Il y 
r¥gtfe^au l»)utraire^ vu accord et dès pro-* 
pôriSéns qui prbdukent des effets très-natu- 
rels., Qn ne dans aucune partie de>ces 
jatdiB$,de plàki^*SPÇtdes,ov«leSiOtt carrées^ 
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avec du gazpn taillé bien visa» ties Cbboîs 
sont singulièrement habiles. dans Part d^a- 
grandir aux yeux^ Pétendue réelle d*an 
terrein, en disposant Ie§ objets destinés 
embellir sa. 8urf£|ce. JPour ciejâ,,\ilsjplaceft 
'sur le devant «de mndreit d^où doit être pris 
le poipi; de vue, dfs arb^-es hauts yjyggu- 
reux, du verd le plus fonc4' C^iix qu^i)s. 
•plantent plus loin sont graduellement. moins 
élevés et.d^un verd^p}us clair. £n gép^j^l» 
la perspective est terminée par des groupçs 
d'arbres , dont l'espèce et la couleur du 
feuillajgç son) variées « ç^^ïû ne déploient pps 
leur Tigneni* & k |nème époque. Souvent 
ces arbres paroissent, yieu^ et rabougrbfy 
croissent avec difficulté.^ à travers d^sVrQ* 
■ chers , tantôt commp s'ils y étoiJnt nés., tan- 
tôt comme s'ils y avoient ^té rassemblés, à 
dessein. L'effet de cette apparenté difficulté» 
et de cette demi-vue , est aussi très-bien eq- 
tendu des Chinois. A Yuen-Min-Yuen , on 
à construit' une légère muraille qui , vue de 
loin à travers les brancliages d'un bosquet , 
ressemble à un édifice magnifique. Les pièces 
d'eau ne sont point entourées d'un talus 
comme les glacis d'une fortification , mais 
leurs bords sont ^ en divers endroits , gar« 

M 3 
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ni$ de rochers artificiels , qui paroissent y 

avoir été posés par la nature. 
, Les seules choses qui ne soient pas pitto^ 
. resques dans les paysages des Chinois, sont 
.la forme étudiée ei; la . couleur brillante àfi 
leurs bâtimens. Cependant leurs toits ôndi|- 

leux ne méritent poiut la première partie 
' de ce reproche , et leur projeçture Jette une 

ombre douce sur les colonnades qui les sou*» 
' tiennent. Quelques-unes de ces hautes tours ^ 

que les Européens appellent àe» pagodes, 
' sont très-favorables à la perspective ; et en ' 

conséquence on les place dans, des ûtuations 

élevées. , . 

Malgré la juste idée que les Chinois se 

sont formée de Tart d^omer les jardins , et 
'le goût avec lequel ils savent faire ressortir 

tous les objets qulls jr placent , non-seulç- 
'inent ils ignorent totaleqaeiit les principes 
■de la perspective et du clair-obscur, mais 

ils sont insensibles à leurs effets , comme le 

prouvent tous les ouvrages sortis de leur 

pinceau. Lorsque les Anglais exposèrent dî« 

Vers portraits, peints par les meilleurs artistes 
'dé l'Europe , et destinés à être loflerts à Pem- 

perçur , les mandarins observant la variété 

des teintes i occasionnées par la lumière et 
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le^s ombres, demandèrent sérieusement si les 

originaux de ces portraits avoient un côté du 
visage d^ine couleur différente d&. l'autre? 
Ils règardoient l'ombre du ne^, comme, un 
grand défaut dans la peinture ; et quelques- 
uns d'entr^eux. crojoient qu^elle y avpit été 
placée par accident. 

Un missionnaire ijtalien , nommé Casli- 
glione , et excellent peintre , étoît, attaché 
à la cour de Pékin. Il reçut ordre de Tem- 
pereur de lui faire divers tableaux; mais ou 
lui enjoignît en même r temps d'im^tçr la 
. manière de peindre des Chinois, non celle 
' de TEurope , qui étoit considérée - conu^e 
peu. naturelle. Aussi, dans les, ouvrages qil'il 
a iiaits pour décorer le palais^ ou. voit des 
maisons au*dessus des ., maisons » datis 

^ ordre régulier , jusqu'au haut du tableau. Les 
figures du devant et celles, du fond ^ 
de la même grandeur et . bravent la nature et 
les sens. Il a peint aussi une suite de fibres 

. chinoises occupées k di£R^rens métiers. Ces 
tableaux sont admirables par la, touche et le 
coloria^ mais le défaut d'ombres iait .qu'ils 
sont sans effet. Toutefois les Chinois les pré- 
fèrent à tous les cbef-d'œuvres de pt^iului^t ^ 
qu'on peut Jleur porter d'Europe- . .. 



« 
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I/«s Chmoîs semblent considérer les om- 
bres comme des circonstances accidentelles» 
qui ne ' doivent pss être, ^transportée^ de la 
nature dans un tableau , parce .qn VU es le 
prîyenif de Puniformité du coloris i^t d^uûe 
partie de son éelat. Quant à la représen- 
tation des objets , à différente distance;., ils 
préfèrent de les yoir dessinés*, noti comme 
ils paroisfscnt k Poeil , diixiinuant par degrés 
à mesure qu'ils s>^éloignenti nmifi dhrne gran- 
deur prescrite par le jugement, qui corrige 
les erfeursde la vue ; erreurs qi|i sont pour- 
tant nécessaires a la beauté et à rç(4re ivi 
paysage. " * 

«Le-9iàuv^$;efiret des tableaux, exéçut;és 
d'après les principes chinpis , doit ^ pro* 
duire le découragement de l'ayt. Aus§i les 
maisons sont ornées, non de ^I^aux , u^ds 
dé tablettes,' contenant des sentences tQo- 
rales, peintes sur du bois ou sijr de rétoÇb 
de soie', avecbeaiicpupd^art et -de délicatesse* 
Les Chinois estiment mieux ces tablettes 
que les ouvrages des meill.eurs Qiaîtres* 
V^Hoique les peintres chinois pèchent dans le 
groupé des figures, et dans tçut ce qui con- 
cerne la composition et Tord^nnance jd'jun 
tableau ils réussissent ^sle dessin des 
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objets individuels. Ils dessinent 9 sur*tout t 
. avec bonheur, les sufets d%îstoîre naturelle. 
Ils les rendent non -seulement d'une ma- 
nière trèsrcorrecte 9 mais avèc Içs tr^^t^) 
attitudes de ia nature , et avec une telje 
exactitude , qu^un peintre * chinois compte 
quelquefois le nombre d'écaillés des pois- 
. sons qu'il veut représenter. Leur coloris est 
extraôrdinairement brillant; et cet éclat est 
d'autant plus^Surprenant, qu'il Vcst dû qu'à 
la patience et au soin qu'ils emploient clans . 
la levjgation ««d^ mêmes ingrédiens , avec 
lesquels on fait les couleurs en Europe (i). 
Quelques estampe^ ont ôopiéli^s par eux y 
et' cbloHées a^êô "tm art qui a été admiré 
. des meilleurs jugesV Un hqmme connu, à 
. Londres , par soiî gôût , possède une copê 
coloriée et faite en Chine, d'une étude de 
sir Josué-Rejnolds , et il a cru qu'elle méxi- 

<(i) lie docteur Spanmaim, célèbre par ses voyages 
et par ses ' coiuioissaiicef ea bistoîre natareUe ^ iln^a 
" monbié, dans lè caBinet de Pacadémie de Stockbolm^ 
. on volume de poissons ^ peints à la Chine. Ils sont 
; peints avec lan^ de vérité ^ qii^ ont l'air d'être vi- . 
«vans ; et il 7 en a dont les eoulears sont si brillaptes , 
qu'on - croiroit -qa'on y a appliqué de légères lc»iîlles 
d'or j d'argeat ou de nacre. (A^o/^ dtt ïraducteur)* 
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toit d'entrer dans la précieuse collection de 
ses tableanx. 

M. Barrow observe qu'on a parle , depuis 
très^Iong-temps, du talent d'imiter des Chinois ; 
mais que les principales causes. qui arrêtent 
les progrés des arts parmi eux, sont le peu 
de conimntaicatîôn qu'ils ont avec les autres 
nations , et le défaut d'encouragement de la 
part de leur gouvernement , dont la politique 
est de S'opposer* au Inxe, et de smitenir le 
travail , sur-tout celui jde Tagriculture. Il 
ajoute que leur talént pour la sculpture est 
encore très-défectueux à l'égard des formes , 
des attitudes et des proportions/Ils ont, il 
est vrai , Part de se servir très -délicatement 
du ciseau pour tailler la pierre , le bois et 
l'ivoire ; mais leurs productions sont contour- 
nées et peu naturelles. Ils font souvent la figure 
humaine sans les proportions nécessaires , et 
' leur aversion pour IVnalomie en est en 
partie cause. Ils ne réussissent pas mieux 
•à représenter. le lion. Il y en a. deux .en 
bronze devant Tune des portes de la salle 
^ d'audieuce de Yuen-Min-Yuen. Le métal a 
" été fondu par petits morceaux , qui tnit ensuite 
été ajustés d'une manière très-ingénieusè, 
quoiqu^ily en ait plus de ce^t dans la com- 
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position de chaque slatlie. Mais ces statues 

ressemblent si peu à Panimal qu'on a voulu 
qu^elles représentassent^ qu'on peut presque 
les prendre pour des chevaliers armés; avec 
des perruques connue on ki^ portoit du temps 
du roi Charles (i). 

Le lion peut être considéré , par les Chinois , 
comme un être imaginaire. Il n'y en. a point 
^ dans leur pays. On n^ en a jamais porté , ni 
' pour en faire présenta Tenipereur, ni pour 
les. montrer en payant comme objet de eu- 
riosité. Les statues des lions , qu^ont les 
Chinois , sont probablement faites d'après 
' Quelques mauvais dessins où étoit représenté 
cet animal , que sa force supérieure et la 
générosité qu'où lui attribue ont fait cou- 
noitre bien plus loin qu'il n'a vovagé. 

Le plus gros et le plus puissant des qua- 
• drupèdes, l'éléphant, se trouve, comme une 
suite de la grandeur, dans les palais impé- 
riaux, où il ne mérite pas moitis d'entrer par 
rapport à la force et à la docilité qpi peuvent 
lé rendre utile , que pour sa taille énorme et 
sa forme singulière. C'est le seul quadrupède 
: qui a une trompe : mais cette conformation 
-se trouve ftéquemnient dans les insectes, et 

(i) Charles second. 
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entr^autre y dans la mouche coinmnnei qjiVu 
cite qqelqiiiBfok ^omim^en état {le vmiefo 

Fêléphant même. . ^ ^ 

. Des élépbaus mâles et femelles sont trans- 
portés en Chine des environs de l'équafeur; 
et il en'rtatt Vjuelqaes-uris au nord au Iro- 
pi))bé/^'Qtic9qilé piidiiqu'èk qùce 'bbîent ces 
animaux , on a découvert , à cette occasion , 
qulils s^unisseiit de la même manière que 
les autres' quadrupèdes* Leur conformation 

' des deux côtés paroît, il est vrai, s'oppqs^r 
à ieur union : mais il est des circonstances où 
la nàtiire triomphe de cet obstacle. Les éle- 

. pKans de la Chine sont plus petits et j^'i^ne 
couleui^ plus claire que' ceux de la Oochin- 
chine. Ils sont granivores , puisqu'on ne leur 
donne ordinairement que du riz et du millet : 
jmais dans Fétat sauvage ces animaux , ainsi 
que la girafe, le chameau et la chèvre,. se 
noiarrissent plus souvent des feuilles et des 
bourgeons des arbres et des arbustes , que 

de graines , de paille ou d iierbe^(i)« 

...» î ..**». »./r •. • , 

(•x) On peut* «jouter le Tlaaooérok aux u^num 
gne. jriO ici*.lfsi|tcii^ 9\.et r«{ip<^ .IKlrgéaÎMilf et jn- 
*âicîeiue observation d'un voyageur célèbre; c'e^ que 

la corne du rhinocéros et les longues dents de l'élé- 
phant , leur oat été doxmée» ) par la nature j que 
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Les officiers de la maiso^ de Pempereur ef 
Içsdomestiqaes des palw de ce prince » sont - 
tous, OU du moins la plupart, des ctres qui , 
ayant d^aniver à I^âge de puberté , ont été pri- 
vés des moyens de deyenipr hommes , ou qui , 
s^ils ont eu le temps de le devenir, ont depuis 
cessé de l'être. Gène sont, saa^ doute, i|ùe ^ 
les Fureurs d'une excessive iaclousie qui onf; 
suggéré- ridée de mutiler un sexe», pour en 
faire un sûr gardien de l'autre ;pt il it'/ a 
que l'extrême ^abus d'une autorité illimitée 
qui a pu e^^écuter un dessein si cruel çt si 
dénaiùré. . Mais <l!autres motifs ont ensiiite 
contribué à augmenter le nombre de ces 
êtres^à<^radés• N'appartenant à aucun sexe , 
méprim^t^Iétestés de tous deux , sans espé* 
rance d'avoir jamais de postérité , incapables 
de cliéf^: et d'être cbéris ne re|»|emblant 
enfin à personne , ils peuvent ;6i)ré Itippo^és 

pour cpi^ib puissent toujours trouver à se nourrir dans 
les immsii^ forêts où ils TiS^nt. Lorsque les arbres 
ne leur fonniîsttiit 'pcnnt «uto de jeime^ bvtiicbes et 
de «bourgeons, Ton de' ces sûùttiaux se ser( de saconie 
et Paatre de ses Idligues defits , poufr fendre , en une 
multitude de lattes ^ le tronc des arbres les plus mous, 
et par ce moyen ,*ils peuvent «ût^meat les broute^. {Nàiê' 
du Tmtdttaeur* ) 
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plus propres à porter les chaîaes factices de 
la servitude , et»à s^attacher , à se dèvouet 
sans Tésepvé au prince qni les emploie. Com- 
mençant par être des domestiques abjects , et 
ne priêteiidant à aucune importance» ils sont 
les prompts et ^iPrviîes ministres des amu- 
semens et des plaisirs secrets de leur maître , 
et ils parviennent « èiî rampant, à la faibi}iarité 
et à la faveur. Ensuite ils acquièrent quel- 
quefois IbcAUCOup de crédit et d^autorité , ainsi 
qae Pattçstcnk nn grand nombre d'exemples 
cités dans les annales de la Clilne. Quand ils 
sont revêtus du pouvoir, ils se veJigent sur * 
le genre-humain de la dégradation de leur 
être, et ils ont souvent occasionné des cala- 
mités qnî ont mis Pempire à deux doigts de 
sa perte. Plusieurs fois ils ont presque tous 
été chassés de la cour. Dans le temps de la 
minorité de Caung-Shée , aïeul de Pempereur . 
régnaut, lGben*^Luug, 0x1 renvujfa près de . 
six mille 'eunuques : mais leur nombre a 
augmenté depuis , et à présent ils occupent ' 
tous les emplois inférieurs , du moins dans 
les palais de' Pékin etde Yuen-Btin-Tiién. 

II leur suffit pour être propres à remplir 
ces emplois, d'avoir subi l'opération qu'on * 
pratique quelquefois dans certaines pairies 
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de l'Europe > et qui en perfectionnauh la 
voix , ôte ia faculté de devenir père. M^is 
pour garder les femmes de la cour, et pour < 
pouvoir même approcher de leuj:^ apparte- 
mens, il ùluï être ce que les Turc» appellent » 
sans aucun égard à la couleur , un eunuque 
noir, c^est-à^dire , un êU^e qui a.pei^du toutea . 
les marques de sob sexe* 

Les lecteurs seront peut-être surpris quand 
ils apprendront qtfe Popération., qn^on &it. 
pour cela, est, quoique très-délicate, exécutée . 
même sur. des Chinois adultes. $ans com- 
promettre leur vie. Un tel fait est rd-autant 
plus extraordinaire, que Part de la chirurgie 
est si peu connu en Chine f qu^on n'jr fait pas 
même usage de la ^aigùée, etquel'anatomîey 
est non-sealement ignorée f mais en horreur. 
On doit cependant r parquer iqu^à ia Chine 
on guérit de toute sorte de maladies a<X;i* 
dentelles » .plus .rapidement quedao^la plu- 
part des contrées de PËiirope ^ et qu'elles 
y sont même accompagnées de moins de 
symptômes , dangereux. ^ Qn a aussi, observé 
que les habitans de PIndostan guérissoient 
constamment et avec promptitude des bles- 
sures les phis terribles. Les. chirurgiens ont 
été souvent surpris de la facilité avec la-^ 
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quelle se rétablissoient quelques cîpajes , 
blessés au service des Anglais. Sans doute la 
pureté de l'air de la Chine et de Tlnde , est 
dans ces sortes d'occasions plus propice que 
le cœlum nehulis fœdum dont pâvle Tacite , 
dans sa description de la Grande-Bretagne; 
mais la manière de vivre- contribue* aussi 
beaucoup à former le tempérament , et le 
plus ou moins de dispositions qu'ont les 
chairs à s'enflammer et à se corrompre 
lorsqu'il y a , comme on dit d'une manière 
technique , solution de continuité. Ni les 
Chinois , ni les Indous ne sont enclins à 
aucune sorte d'excès. Les j Indous de la plus 
nombreuse et dernière classe peuvent nian- 
ger de toute espèce d'animaux, excepté du 
bœuf» Malgré cela , et ces Indous et le peuple ^ 
chinois , consomment moins de viande et 
boivent moins de liqueurs spiritueuses et 
de liqueurs fermentées , que les habitans de 
l'Europe , du moins ceux du Nord. 

Ceux qu'on rend eunuques à la Chine , 
peuvent subir l'opération depuis la première 
enfance jusqu'à l'âge de quarante ans. On 
dit que dans ces occasions on se sert non 
du fer , mais de ligatures ointes d'une li- 
queur caustique. Souvent on voit , peu de 

' jours 
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jtiats: af>rès Topérâtion , le malade sortir 

comme s'il ne riiiétoit rien arrive. LorsqLruu 
adulte est aiasi transformé en eunuque 
noir , sa barbe conuoieiice bientôt a tomber ^ 
et iusensiblemeut il ne lui eu reste plus j eu 
mêine^temps il se- flétrit, et en pèu d'annéeny 
son .visage est^ sillonné comme ceini de , 

" ' La Sodàre ridée, aa dos courbé pa^ Pâge (i). 

•Çiette; préjcoçe vjeilfesse des eunuques 
chinois s'accorde avec ce qu'observe Chij- 
^QUùffke^ en parlant Teunuque Eutrope. 
^.u (^uand il a ôté son fard,, dît - il , son 
»V Jji§ajgp^ garoît plus laid et plus ridé que 
» celui d^une vieille femme, 

Claudien remarque qu'il n'y a presque 

Point d'intervallç eiiAre la jeunesse et la dé;- 
crépituj^e, des eunuques. Le principal gar- 
dien des^ fcîiiimes de Yuen-Min-Yuen en 
^iQÎt ja preijye^ Quoiqu'il n'èut pa$ pius 'de 
trente ans,. il ne se nnontroit jamais sans' 
q^iç. $pn^vis.^ç^ fut,,pemt , sa personne bien 
çpmposée, sa p^^i|;i^,,tres^^^^ portoif 
à sa ceinture t>èauc6up de glands et 'dë 
çpUlijcjtiiçts.. Il ^av.çit au moins six pieds de 

(i) L'exprcfision da ^c^l£ Jin^kit CSX iitiéi'alçqieii.t y 

Tome III. N 
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haut; et il étoit robuste , mais mal fait et 

tout dégingandé. Il n'y avoit point de petitte 
fille qui eût la voix plus foible et plus 
glapissante que la sienne. 

Si un hommey désirant de sortir de la classe 
des plébéiens , se soumet a devenir ea«' 
nuque, il est aussitôt reçu et employé dana 
le palais ; ce qui lui donne les avantages et 
l'importance d'un .bomme de qualité. Soit 
qu'il porte un balai ou un paquet de clefs , 
il ne retrancbe rien de son titre. Peu d'en* 
nuques cependant sont décorés d'un bouton 
a leur bonnet , parce que le bouton est 
proprement la marque distûictive des mlui* 
darins civils et militaires. 
' Les eunuques du palais otit souvent plus 
d^influence que d*autorité avouée ; et On sait 
que quelquefois leurs insinuations ont fait 
disgracier des préWers mandarins qui leur 
avoient déplu. Sachant tout ce que peuvent 
leurs rapports et leursmensongesdansleoours 
de leur service ^riiilier auprès du souverain , 
ils portent l'effronterie jusqu'à traiter avec in- 
dignité des personnes n^èmes de sa fiunille. 
Un prince d'environ 'iiîx-huit ans, qui étoît 
petit-fils de l'empereur, se trouvoit un jour 
à Yiieii*Min«Yura » parmi ceux qtA regar** 
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vident les présens apportés dUngleterre, 
•lorsqu'un eunuque Je fit sortir, en disant 
qu'il lui coaveuoit mieux d'aller à l'école, 
que de fiiire le paresseux dans cette salle. 
. II j a dans le palais une école, où le§ 
ptinces sont instruits ^ principalement dans; 
J«e .langues chinoise et tartare - IIla^cbou , ' 
ainsi que dans l'histoire, les coutumes et - 
les cérémonies des deux nations. 

On croit que l'occupatioa det^eunuques ^ 
:âans l'intérieur du palo^, a beaucoup dimi- 
«ué i mesure que l'empereur est avancé en 
âge. L'impératrice reconnue étoit morte de*- 
puis quelque t^nps, lorsque Pamsbaesade 
îanglaise arriva en Chine, et l'empereur ayoit 
traité avec beaucoup de .légèreté la propoi- 
«lioa qu'on lui aTok &ite , de se marier 
de nouveau. Plusieurs aiitres compagnes de 
«I jemiésse ont aussi cessé de vivre^ 
• A b'mort d'un empereur , toutes ses femmes 
sopt, dit -on, conduites dans un h&dmmt. 
partâoolier qui est dans Pmeeinte du palais > 
pour j passer le reste de leurs jqurs, sépar 
xées du monde entier* On nomme ce hà^ 
'timeat le palais âe ehastété. 

Il y a en Chine , quelques religieuses 
^jenn^ , qui font Toeu de rester vicr^es^ ^ 

• N a 
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«t quoique ce soit contraire aux tnàximèt 
générales de politique et 4e morale, adop- ' 
•tfes dan» l'empire, on :a, pouç ces.fiilfi?^ 
radmiration qu'inspirent: «nrdihairéniÀt • le» 
personnes qui, à force; de persévérance, 
iét.ssis*ent à exécat'etdes chbse» diflBciles. 
. :A l'avénement' d'un nouvel erapeteur, 
ies-jwÎDcipaHX per«oMii5e8 du pays conduisent 
leurs filles dans son palais', afin cpiîiLcliDt 
«isseises içjames patjni elles. Les familles 
de celles qui «ont 4M>beptées , en àcqiier«nt 
beaucoup d'honHenr et de crédit. Indépen- 
■d^tnment <le CB«.i.fenMnes • réservées pour 
l'empereur, d'autrës. «ont :pr68entiei pour 
f<»nih»(POH pour ) concubines , aux pi ince» 
de son; sang. Lçi ttbn<?ubioe« sont/coasidé»- 
ré«s, «1 Cbine,«oùsTe même pouittIeTi»46e 
JéB^eiyaçtes de ^l'Écriture. . o:./ ■> 

Les missionnaire» attadiés an frirà ,;»«• 
citant combien Wu:-état est précaire, et avec 
nutfile facilité ■■ on ' pertt aérailkr. le. soMpçoa 
fS^tàxq des hommes qui tendent è. obMger 
1,.. religion et ks opinions de l'empire, 

• cïmgnf°tP»«»^« ^'*^*'"* ennuqUe qu'à 
Tin mandarin; car. le. premier est tontoaw 
rim .insolent, plu» capricieux . et pliwi sujet 
Jtç l'autre à céder à de tU» «entimens de 
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malice et de vengeance. Cliaque missionnaii^ 
liVfforc^ de se maintenir <lan8 le» bonnes 
grâces de toutes les personnes de la famille 
impériale y et de celles qui vivent à la couiv 
Ils ont auprès d'elles beaucoup' d'humilité ; 
ils leur rendent de petits services en exer- 
çant pour elles les arls , qui sont à leur 
portée ; et quelqiiefoiè ils ledr présentent 
des .objets d'Europe.» qui sont en leui* pos-» 
, session 9 et dont ces pérscnines peuvent axroir 
fantaisie; encore sont-ils alors très-attentifs 
à les remercier de Thonneur qu^^Ues leur 
font d'accepter ces objets'. Les missionnaireë 
ne parient jamais qu'à genoux, aux princes 
da sang» 

Quelques missionnaires restoîent cons- 
tamment auprès des Anglais , qui dirigeoient 
l'arrangement des prés'ens à Yuen-Min^Yueo» 
afin de ie^ir servir d'interprètes , et d'ap- 
prendre à connoitre la nature et l'usage des 
instrumens qu'on déposoit dans ce palais. 
; Ces Anglais étoient parfaitement bien 
traités à Yuen-lMLin-Yuen. Un mandarin les 
visitoit tous les jours pour leur deman- 
der s'ils étoient satisfaits , et s'ils désiroient 
d'avoir autre cbosè que ce qu'en lem* avoit 
fourni* 

N 3 



( 19» ) 

Un d'entr'eux alloit ordinairement à Pékin 
trois foia par semaine. Un cabriolet étoit 
toujoors i ses ordres. Quelquefois lin man- 
darin et son domestique l'accompagnoient i 
puâs il étoit sonTent maître d'aller senl. 
Ghaque matin, il recevoit un message ponr 
savoir s^il iroit ce jour-la à la dU. 

Les instrumens et lès différentes machines 
étant enfin montés et mis en ordre , et tous 
les présens arrangés de la ihaniène la plot 
avantageuse , en différentes parties de la salle 
d'audience et des deux côtés du trône « toua 
les. Anglais qui étoient i Yuen*Min-Yuen , 
S^apprêtèrent à retourner a Pékin. Mais le 
principal ennuque du palais déclara qu'il avoil 
reçoun ordre de Pemgereur pour faire changer 
l'arrangement des présens ^ et les placer à 
Vnn<& des extrémités de la salle d'audience « 
parce que, quand ils seroient là, sa majesté 
ponn'oit les voir de son trône, sans être 
obligée de tourner la tête. Tel fîit le motif 
qu'on allégua pour ce nouvel arrange ment ; 
et comme si <;'eât été une affaire très* im-> 
portante , on se dispensa , à cette occasion , 
de suivre la coutume d'interrompre, dans 
le palais , tonte sorte de travàux , trois 
jours avant) et trois jours après ranaiver- 
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«aire du jour de la naissance de remperenr. 

Trèsrpeu de (enips^près le retour de ram* 
bassadeur à Pékin , on annonça que rempe- 
reur approçboit de Yuen*Mia-Yuen , et Toa 
avertit son excellence que, conformément 4 
Pétiquctte , on s'attendoit qu'elle iroit à 
quelques milles au-devant de sa majesté imr 
périale« L'amba«^deur étoit alprs très-aifect^ 
d^m rhumatisme I qui Pav oit souvent tour* 
mefité depuis son arrivée. en Chine. Lef 
mandarins qui s^apperçnrent à quel point 
il soufTroit eu ce moment, et combien pegi 
il lui étoit impossible d'agir comme a Porr 
dinaire, lui proposèrent de rendre le vojage 
moins fatiguant y en le iesant à deux reprises» 
et de partir la veille dé Parrivée de Pempe* 
reur, pour aller coucher dans son ancienne 
demeure, près de Yuen-Mi«-< Yuen, parce 
que le lendemain il u'auroit que très- peu de 
chemin à faire. Ce plan rendit praticable 
là marque d'attention qu'on désiroit de l'am- 
bassadeur. JEn conséquence, il passa la nuit 
.à la campagne avec toute sa suite d'Anglais 
et de Chinois. Le lendemain, ils Forent toue 
debout avant le lever du soleil. Ils suivirent 
un chemin parallèle i celui qui étoit exclu- 
sivement résefvé pour Tempereur, et qu'eu 

N4 
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«éparoit un fossé peu profond. Tous les deux 
lêtoient illuminés avec des lanternes de di-- 
verses couleurs , et suspendues chacune k 
trois butons plantés obliquement dans la terre 
et formant un triangle. 

L'ambassadeur et sa suite arrivèrent après 
deux heures de marche au lieu du rendez- 
Vous général. Ils furent conduits dans un 
îalloii spacieux, où Ton avpit préparé des 
rafraîchissemens. Après en avoir profité , ih 
'se rendirent dans l'endroit où devoit passer 
renipereur, et où il pouvoit remarquer Tat- 
t^ntion respectueuse des Anglais* lis étoient 
placés sur une hauteur verdoyante à gauche 
du chemin ; et de chaque côté d'eux , on 
Vojoit une multitude de mandarins, de 
gardes et de porle-étendards. Plusieurs de 
ces derniers , en attendant l'approche de 
rcmpcreiir , avoient mis leurs étendards 
roulés eu travers du chemin destiné a ce 
prince comme s'ils avoient voulu empêcher 
que personne tentât d'y passer. Les deux 
côtés de* la route étoient bordés, de t^roupes 
dans tm espace de plnsieurs milles , el auss 
loin que l'œil pouvoit atteindre. Tout au- 
près de là route étoit une tente qu'on avof| 
jprépaxép po m 1 ambassadeur, parce que^ 

4 
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comme on étoit informé de soà indisposition, 
on voiiloit qu'il fàt & son aise en attendant 

l'empereur. Divers escadrons de cavalerie, 
avec des ^archers «armés de leurs arcs ^ >de 
leurs carquois , précédoient le monarque. 
•Bientôt: après- parut un paluDquiu , ou plutôt 
line chaise telle qïte celle que non» ayons 
4écrite dans un chapitre prcccdeut, mais 
•couverte de drap d^un jaune brillant , et 
'ayant des portières garnies de glaces. Elle 
étoit portée par 'huit hommes , à côté des- 
quels huit autii»s marchoient, pour, être prêts 
à ]es relever en cas de besoin. A la suite de 
la chaise étoient des troupes de cayalerie 
•en hriifdrme laune , des soldats annés de 
•piques, d'autres qui portoient des boucliers, 
^t d'autres des étendards. L^èmpereur étoit 
dans la chaise. Aussitôt qu'il apperçut l'am- 
bassadeur , il s^arrêta , et lui euvoja un 
message gracieux ^ en lui; fesant' dire qu^il 
e prioit de se retirer sans délai , parce que 
le froid et l'humidité du matin étoient très* 
contraires à la maladie dont il a voit appris 
que son excellence c (oit incommodée* 
. Perrière lachàisè de Temperenr ily avolt 
une voiture à deux roues , grossicrcuient 
tâite et sans ressorts , difléraut très-» peu, 
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pour h construckioiiy tles plut mauvattef 

voitures de campagne 5 mais couverte do 
drap jaune , et vide , comaie si elle étoit 
destinée à servir de temps en- temp^ i Pem» 
pereur. (^uand on compare, une telle voip 
turteavec lés carrosses.légen, commodes et 
élégans portés en présent à Pempereur / il 
ne paroit pas vraisemblable i)ue le prér 
|ugé naticmal résiste long * temps à l'évi>- 
dence d'une commodité et d'un agrément 
si supérieur ; et un jour viendri^ peut<i>ètr« 
oè' les carrosses ^anglais sercmt en Chine un 
article d'importation , conmie les montre» et 
le drap. 

La voiture de l'empereur étoit immédia»- 
tement suivie d'une chaise » dans laquelle 
étoit le grand colào Ho-Ghoong*Taung« 
Tandis que l'empereur étoit occupé à en- 
voyer son message dn côté du fossé où étoit 
l'ambassadeur , plusieurs mandarins fran» 
chirent oe fossé » et se jetèrent à genoux 
pour rendre hommage au premier minis^ 
tre. On remarqua qu'aucun autre ministre, 
ni même aucun des princes de la famille 
de PempereuF ne marchoit à sa -suite , ni 
ne paroissoit sur la route. La distinction 
en étoit d'autant plus grande pour. celui qui 
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%y troiiToît. Feut-^re aussi qné qnelqa'ar* 
raagement avoit exigé, on quelqu^accident 
occasionné , que rempereur se séparât ainsi 
de «es courlisaiiSé 

L'ambassadeur , dont Texcursion étoit 
inutile à Tempereiir , retourna sans délai a 
Pékin, tandia que cè prince poursuivit sa 
route droit à Yuen-Min-Yuen, Il étoit im* 
patient de contempler les présens que Varn^ 
bassadeur y avoit déposés avant d'aller à* 
Zhé - Hol. Il les examina avec bien plus 
d'atlration qu^nn bomme qui n'auroit pas 
voulu prendre ia peine de tourner la tête pour 
les voir (i). Il parut très-satisfidt de la plupart 
de œs préeens i 6t donna ot dre qu'on dis- 
ti'ibuât de l'argent aux. ouvriers qui avoient 
travaillé à les arranger* Quelques-uns des 
instrumens et des machines fiuent essajés 
en sa présence. On observa, avec le télés» 
cope, des objets éloignés; et Ton fit fondre 
des métaux dans le fojer de la grande len- 
tille de Parker* L'esprit philosophique de 
Fempereur ne manqua sûrement pas de 
remarquer que , grâce à l'industrie euro* 
péenne » là même matière, le verre, étoit 

(x) Ou a va plus haut ce que dîsoît PevQu:][ue de 
Yucn-Mia-YiieDu 
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propre à op&er des effets aussi. divers qu^ex- 
traôrdinaires. ; 

. Un modèle du Jiojal Sout^erain j vais- 
seau de guerre de cent dix canons , captiva 
long-temps rattcrition de l'empereur. Il s'a- 
dressa aux Anglais qui étoient présens , et 
leur, fit plusieurs question^ conoerixant les 
diverses parties de ce modèle, et la marine 
anglaise en général. Mais il étoit aisé de 
•s'appercevoir que les interprètes avoienf 
une grande dUliculté k expliquer beaucoup 
•d'expressions techniques ; inconvénient qui 
nbrt'gca ti cs - cci taincment le nombre des 
questions du monarque. Cependant, la cu- 
riosité qu'il témoigna en cette occasion , et 
l'empressement qu'il eut de converser avec 
de simples partœuliers, prouva que Fappréhen- 
sien de n'avoir que des entretiens imparfaits 
et e^nnujeux par le mojen des interprètes , 
rempècfaa bien plus que l'étiquette de la 
cour , Qu aucune indifférence pour l'Europe 5 
de communiquer fréquemment et peisoii- 
nellement avec l'ambassadeur. 
/ Quanta ce qu'étoient , à cette époque , les 
sentimens dé ce prince a l'égard de^ Anglais 
ou de leur ambassadeur, la situation de ce 
dernier ne lui p^mettoit presque pas de 
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pouvoir le découvrir* Cependant , il avoit 
quelque raison de se flatter que, depuis Par- 
rivée de l'ambassade , la jalousie conçue 
contre sa natioii, à Poccasion de la gnerrei 
du Thibet, âvoit insensiblement disparu du 
cœur de Tempereur, En outre, les amis de 
l'ambassadeur étoient persuàdés que le gé- 
néral, qui avoit commandé les troupes chi- 
noises daas«ette guerre^et qui ^ depuis, avoit 
été vainen *dans une autre , alloit perdre la 
vice-royauté de Canton, où la haine qu'il 
portoit aux Anglais le rendoit très • peu 
propre à avoir des relations avec leur facto- 
rerie. ' » ...... 

D'un antre '.cdié, il étoit ^sseis probable 
que rerapereur pou voit avoir balancé entre 
les repréfitotations opposées qqi lui avoient 
été laites félâtivement aux vAaglais» :M ais , 
c'^étoit la pp^ière fois que quelques-uns 
4'eotr^euz paroissoient à sa mut ; et Poa 
avoit observé que des préventions conçues 
contre absens , . étoient, souvent alibi* 
blies quand i|a se* montrolent^ tà ihèthe in- 
sensiblement détruites. Certes , les Ang'ais 
v'étoient déjàËût des amis parjviies grands 
officiers et' les. mandarins , quoique leurs 
eSbrts pour cela n\uiscnt pu être quj luo- 
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menfanés. Ce fut par le moyen de ces ami^ 
que rambasMul^r apprit qu'il s'étoit teiut & 
la cour un oootril , à Poccasioa de la lettre 
du roi de la Grande-Bretagne ^ et qu'on jr 
uvoit ansfti dûcuté la manière dont il conve^ 
noit d'agir envers ses sujets. On sut que le 
premier ministre avait fait appeler, à ce 
conseil, le -général du Thibet, et TancÎM 
boppode Canton, déjà déclaré coupable, et 
que, sous prétexte qu'ils étoietites état 
)nger de la conduite et des intentions des 
étrangers fiii«aat le commerce de la Chine 
il avoit voulu avoir leur témoignage, et leur 
avis. Mais , dans le fait , le colao u'avoit 
employé ce moyen que pour* fortifier soa 
opinion, -ét triompher des dispositions fiivor 
jables de l'empereur. Quand le but immédiat 
^de, rambassadeur eût été d'obtenir queir. 
4ju'avantage particulier pour sa nation , c'eût 
été piiolyihleniQnl; eu vaia, puisqu'il avoit 
«oDtre lui lés stiggestions Racolai» et'de ses 
^dbérens. il sentit encore mieux qu'il con^ 
•▼enoit d^BAroyer, sans tanter, âu- colao lé 
message dont nous avons parlé au cominei^ 
icement de w^ei^pitxe , afin-de lui aonoucer 
que dès.qM: le premier fouf (i) de Paniiée 
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chinoise seroit passé , il demanderoit à^rem* 
pereuir la permissiôn de qm|ter Pékin» ' 

Au lieu de répondre directement à ce 
message, le colaa fit inviter Tambassadear à 
aller le voir le lendemain à Ynen^Min^-Ynen , 
où il a voit quelques lettres anglaises à lui > 
remettre. Celte incitation étant^conotte de 
toute l'ambassade , les divers anglais qui y 
étoient attachés, se sentirent vivement émus 
dans Pattente de recevoir, enfin, des non-» 
velles des amis qu'ils a voient dans leur patrie. 
Ceuz-mftmes qni étoient immédiatement en* 
gagés dans la «Négociation , oublièrent un 
moment toutes les considérations politiques, 
et firent d^avanoe de ia salîsfiKstioii ipi'ila 
croyoient devoir les attendre à Yueu-Min- 
Yuett» liorsqnHlsy arrivèrent; quelques lettres 
anglaises letir Aipent, ein eflFel^ renns^s; mais 
elles étaient écrites de Chu-San par les per-- 
Sonnes qui étoiènit à hcsd âa' JUon et dm 
Vindostan. Le principal mandarin de Chu^ 
San , animé par un motif d'honnêteté èt de 
politesse , avtnt inséré dans les paqu^té de 
l'empereur, des lettres adressées aux étian* 
gers qui éCmen^â sa cour. Des motift tout 
difFérens avoient dirigé la conduite desraan* 
dai'ins (le Canton , quoique ce fût de. ce des<* 
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nier port qu'on alicndîf les lettres les plus, 
ÎDtéres^ntes , les plus ioipoitautes, , celles 
qui venoient- d'Europe, .'f . : / 

La déliaiice qui sYtoit emparée de Tame 
du cojaov à régaid des d»s^«ia9 4^^ AogU^ihi 
le rendoit impatient deconnoître le contenU) 
des iciUi'es; £^dressées de Cj^U'^Çan à Tai^l^f^^i 
sadeuc . Ces lettres étoienti de sir Eïiu^^ 
Gow^i'). L'ambassadeur dit au colao que sir, 
Sraame liû })iaDc|ait .qu'^l{é4(^t.d«i^Qf rinfe^j^ 
tionde pattir immédiateitieat 46 Chn-San^c 
nmis que yjmiostan ne pQuvQÎt j>a^ inettre;^ 
à.la.ifoihii^iiaqvi'à.de. quelle p^pitâitie;Jt^evt^ . 
rejoint. Lord Macartney remit, en même-j 
temps lies: Jettjres dans ies.^^^ifi^ .du cotao, 
afin d'écftiitei'* le^' doutes quHl pou voit avoir» 
sur la iùlp^lP de cette.ej^piication. ^ 

.£|];appTen«nt que'le^déipart du Lion ètoif^ 
résolu, iJo-Cboong-Tauog parut inquiet. H 
dit : — > «« ^Qiiiil/espéroit;qvie\. vaisseau 
M ii^a^dit pas'ciieoreMisrtà tla vpile , et qu'il 
»9i,9Ueîa4roît qûe l'ainb^^^^dç eût^ le temps 
trijdfi-M^ireiiibatqu^r';-^ que ^lirS'^uc.Ji'eaipe- 
tn.ftfsiT^WfAt âppriis l'indisposition de PannH 

temdwr^ ej la^mort jd^ q^i^lqi^s peis 
n ioooês de sa ^suif^e ; #/^\^oii rremarqilQ 
ij çoaibkiije^iivers.de Çéy^ (^^ojtent rudes 

» pour 
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'»» pour. les éfra&gers ; et qne craignant qne. 
M le séjour de cette ville ne fût nuisible k la 
99 santé des Anglais, et sachant en outre que 
99 le voyage par terre é!oit très-incommode 
99 et très -fatigant, il avpit pensé qu^il leur. 
9» convenoit de partir-avant que les rivières 
99 et les canaux fussent gelés, ce qui ar- 
ts ri voit quelquefois de bonne-heure et su*. 
9» bitement99. *«-Le colao ajouta : — <c Qu^il 
99 crojoit que son excellence désiroit d'at- 
f> tendre la fête de la nouvelle année ; mais 
99 que cette fête n'étoit qu'une répétition de 
99 ce qui avoit eu lieu à Zbé-Hol i». 
, |1 ètoit évident que cette sollicitude afiêc« 
tée pour la santé de Pambassade , cachoit tout 
autre motif ; mais Pambassadeur crut qu-il 
• iîdloit répondre sur le même ton. Il observa 
que les Anglais étant eux-mêmes nés dans uu 
climat plus septentrional que celui de Pékin y 
ils craignoient moins les effets du froid que 
T\e pourroient raisonnablement les craindre^ 
d'autres étrangers; et qu'ils avoient pris des 
précautions contre quelque degré de froid 
auquel la' capitale.de l'empire pût être ex- 
posée. — Passant ensuite à d'autres considé- 
rations, Pambassadeur ot)serva — ce Combien 
-99 il seroit afl9igé de quitter sitôt une coy^ 
Tome JJi^ O 
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a oh il avoit été si bien accueilli ; que les 
n intentions de son souveraiii étotcnt qa^jr 
9f Téstét SLSitÉ long-teiïips , aux propres frais 
9» die sa mdjesté britannique , pour avoir 4e 
9i fréqàéstes oocasioUs y non stussi peu 
s» qu'il en avoit eues jtrsqu'alors, derenou- 
9» ^eler ' les témo^tiàges de son respect à 
99 Penriperetir , et de btifitiviéi' et cimenter' 
9» l'amitié qui avoit si heureusement com- 
99 tuencé entre les deiiz: nattions^ Que dans 
9J cette vue , le roi son maître lui avoit re- 
99 commandé de faire connoitre combien il 
99 seront* cbârmé que fempefeur pût tfccor- 
99 der , avec les coutumes de l'empire , Tenvoi 
911 d'un' OU {plusieurs de sei^ sujets , comme 
9j ambassadeurs en Angleterre^; et qu*en ce 
99 cas oii âifroît soia de leur fournir des vais- 
99 seaut Convenable^ pour l'allée pour le- 
99 retour w. — Lord Macartnej poursuivît en 
disanf: ûQùé tandis qu'il étoit à Zhi-Hol, 
9» le coiâo avoit eu la bbnté de lui donner la 
99, flatteuse espérance d'avcnr plusieurs entre- 
99 vuesatec kd ; ét que, quoiqu'il k désirât 
9> vivement, son prompt départ l'en prive- 
99 roit nécessaû^emeùt 99. 

L^ambassadént essaya alors' d'expliquer , 
en termes généraux f ce qu'il auroit bien 
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uieiizaiiné pouvoir dire dans une de ces 
entrevues vainement promises. Mais il eut 
soin d'écarter tout ce qui pouvoit avoir la 
moindre" apparence de plainte , et il usa de 

toute sorte de précautions et de patience , de 
peuii de nuire aux intérêts qui lui étoient 
. cbnfiés , on d'afiôiblir Pimpression que' Pam- 
bassade avoit déjà faite en faveur de sou 

pays. 

Le colao sut parfaitement dissimuler fous 
ses sentimens» et n'entra dans aucune discus- 
rionstir les objets que Tambassadeur lui avoit 
communiqués: mais il paik encore du départ, 
éi conclut en disant : — tt Que l'empereur 
•* n'avoit'd^autre motif, en proposbnt ce dé- » 
9» part , que Pintérêt qu'il prenoit au bien^ 
H être de l'ambassade , et qu'à tout autre 
9i égard son séjour lui seroit très-agréabie ». 
' Rien ne pouvoit être plus flatteur que les 
expressionsdont seservitHo-Cboung-Taung, 
lorsqu'il parla , en son propre nom , à Pam- 
bassadeur. Quoique natif de la Chine, l'in- 
terprète , qui n'étoît point accoutumé au 
langage et aux dissimulations de sa cour , 
conclut que l'ambassadeur étoit absolument 
maître de rester à Pékin aussi long- temps 
qu'il le jugeroit convenable» 

O z 
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Le .colao laissa sortir Tambassadelir saûS 
le prîéveniry en. aucune manière ^-.q.ue.laaré- • 
ponse de' Pëmpereur , à la letlffe Mé> lioi 
d'Angleterre , étoit déjà, prête , et qu'il SC , 
proposoit de la lui rémettre le Jtendcwajnff » 
ce qui , suivant l'usage du pajs , devoit ètrej . 
regardé comme i^n congé«:Cependant , à peîjae > 
Pambassadeur fut de retour àPékin^qu'ikefiil î 
un avis particulier sur cela. L'après - dînée, ^ 
les mùiâarins Gfaow-ta'Zbinet ^a9f>t^ïFy2«lppy 
lui rendirent visité «t lui apfMrirèHt^tiSl re* 
< cevroit le lendemain un message du ooko 
Ho-Choong-Taung, poiir l%»li|^éâ9<» toQM^t j 
ver avec lui au palais de Pékin. Feignant 
-^ensuite de n'être.past sûrs de ce qu'ils alloient: 
dire, ils ajoutèrent qu'irpaFoissoii prolmbl»? 
que la réponse. de l'eiqpereur i lajfît^ 
roi d' Angleterré , Iuî\ 0è^^^ J^îiS<9 é^^^^ 
dans ce cas', ils lui conseilloicnti^e^deman- 
der la permission.i^, r^ourner , sans délai , 
auprès de sôn séûvMie^fik^ii<^ià^ 
qu'pn leur avoit recommandé de donuer 
ce CQiiseil. Aussi^^rdurant toute la con^^r^r 
sâtion , furelDt-ils dans un embarras extraor- 
dinaire , et lorsqu'ils conseillèrent à l'am- 
bassadeur de prendre congé , ils parurtat . 
accabiui. * • ' . 
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* Le leâdeniaiii, le légat vînt de boum* 

heure auprès de l'ambassadeur, pour le prê- 
' Tenir 'que. 'le oolao déiîroit qu'il se rendit, . 
, aussitôt qii^il lui seroit possible, dans la 
grande salle d'audience du palais de^Pékia» 
où. il lUittêndoit > « = ? • 

Qiioiqu'indisposé , l'ambassadeur ne voulut 
point man^qneç ce rendez-voti^; et bientôt il 
partit avec une suite conve^^Ié , trâvèréâ 
une grande partie de la cité tartare, et arriva 
^au palais.' {Entré dans Penceidte'du palais^ il 
fut conduit à travers des cours spacieuses, 
^et le loiig< dcl'cananx d'eau stagnante sur 
^lesi^uel» CQË eonstrilits deb^x^i^ts ëé^pkint , 
c ornés de balustrades de marbre ; et quand 
^iii^lUt^i^^fte^jà salle^d'ai»^ il troa^à 
. la réponse de- IVmperetAr eobtenne dans iM 
' grand rouleau de papier couvert d'une étoffe 
de soie fadae , et pkcée dafts'iMDe chaise de 
cérémonie , entourée de rideaux de la même 
couleur. , La- lettre ^fut ainsi, pointée daos. la 
isaile par: PescaKer du milien', tandis quh le 
icolao et les autres chinois , qui s'étoieut 
jusqu'alors tenus auprès de^ la lettre , mon- 
tèrent, ainsi que Tambassadeur et sa suite, ^ 
-par les deux escaliers de côté. La salle d'au- 
> -dience ne forme, qu'un seul .bStiment , maîa 

03 
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il y en a fout autour un assez gr'and nombre 
d'autres. Bâtie en bois, $ur des fonderaens 
de granit, elle est spacieuse , magnifique, et 
ornée en-dedans et en-dehors de dorures et de 
peintures extrêmement brillantes, et variées 
de la manière la plus heureuse. La réponse 
fat placée dans le milieu de la salle, d'où 
elle devoit être ensuite envoyée à Thotel de 
l'ambassadeur. 

On n'annonça point le contenu de la lettre : 
mais tout ce qu'il pouvoity avoir de gracieux 
ou de favorable n'étoit probablement dû ni 
au colao , ni à ses adhérens , qui , en refusant 
obstinément les présens d'^usage que leur of- 
frit l'ambassadeur, montrèrent clairement, 
suivant les mœurs orientales , qu'ils lui étoienfc 
contraires. Malgré cela, dans la conversation 
qui suivit , relativement aux objets que dési- 
roit d'obtenir la compagnie des Indes anglaise , 
Ho-Choong-Taung demanda un mémoire sur 
ces objets; et, sans s'engager à l'appuyer, il 
promit qu'on le prendroit incessamment en 
considération. Il n'étoit pas au moins sans 
avantage que ces objets fussent connus , et 
pussent servir de réponse aux assertions si 
souvent faites à la cour. Ces assertions por- 
toient que les étrangers , quelqu'indigues 
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i}u'ik,£i^eot9 joui^oicot Canton» de toujt ce 
^u'exigeoient la jvstice et PfamnaQÎté : 

râijiUa^â4e apgjaisiç avoit .des 4jeiseinf 
•ecFets » dangereiix pour le gouvismeinent. 

D'après cela , rambassadeur s'emprciisa dç 
présenter une pote contenant «es 4eiwn<ies^ 
Cependant, il senibloit qu'une partie de la 
cér^mouie du joj^r où lord Maç^tjxejr fu(; 
reçu par le colao , éfioit de lui montrer |^ 
beauté du palais iiTipérial de Pékin. Le colao 
se préparoit à ^q icouduire paivtopt , avçc 
inème politesse qu'il arâit eue en l'accomT 
pagnant dans Içsjardius de Zbé-Hol : mais 
ji'ilidispositioi^ de PainbosfadeQr rol>Ugeaa( 
a$e retirer, il laissa |c(nnnistre plénipoteur 
tiaire^ ^^ud^es autrçs ^pg^^ ^RT^ 4*^ 
polao , qm les çon^gi sit 4 aus ungTiWdiwiwft^re 
d'édifices séparés , construits sur un plan ré- 
gulier, et semblables à ceux quUls avoieu|; 
déjà vos dans les autres palais impéri^qr:, 
«|iais d'un style plus relevé et d'une plus , 
grande magoificence. Tous cçs édifices .^Ipieut 
destinés à servir dans les grandes occasions, 
et à,déglojer tpjate Jl^ jpompe du trône. JLç^ 
appartemens parliculjeis de Tempereiu: , pjar 
ces dans Tintérieur du palais, ne furenj: 
inon|ré«^.quei de kp. . - — ' 
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Le même soîr, la réponse de l'empereur a 
la lettre du roi d'Angleterre, fut portée ed 
cérémonie à Phôtel de l'ambassadeur. En 
même temps on envoya diflFérentes caisses 
contenant les présens de l'empereur pour sa 
majesté britannique. Ces présens étoicntsans 
doute choisis parmi les productions les plus 
précieuses et les meilleures manufactures do 
l'empire. Il j avoit aussi des présens pour l'am- 
bassadeur et pour toutes les personnes de sa 
suite. En donnant quelques faibles marques 
de sa générosité aux moindres domestiques de 
l'ajnbassade , l'empereur eut l'attention de 
ne pas oublier les absens. Les officiers et les 
équipages qui avoient porté l'ambassadeur 
en Chine , eurent part à sa générosité. 

Jusqu'alors il n'avoit été prescrit rien de 
positif pour le départ de l'ambassade ; et 
d'après la dernière déclaration faite à Yuen- 
Min- Yuen de la part de l'empereur , on 
pouvoit en conclure que la cour n'emploieroié 
poinl^, à cet égard , des commandcmens 
absolus. Mais il eût été difficile , et sans doute 
inutile, de prétendre résister aux volontés 
du colao. Cependant l'ambassadeur n'avoit 
encore eu que fort peu de temps pour traiter 
de l'objet de sa mission , et il désiroit beau- 
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coup de deméurer quelque temps de plus» 

dans Tespérance de rendre le gouvernement 
plus favorable à cet égard. Dans ces cir- 
constances, le même homme qùi'PaVoit défà 
prévenu en secret qu'il recevroit la répônse 
de l'empeteur , et qui connoissant paribite- 
inent la cour de Pékin , savoit aussi un peu 
que les vexations qu^éprou voient le coinmerce 
et les négdciâns étrangers , â Canton » fH^mnt 
toujours croissantes , écrivit ce qui staiV' ^ * 
<c Les Chinois ne regardent une ambasackdé 
w que comme une visite , qui vient avec dés 
99 présenS) à Toccasion de quelque fête solem- 
M nelle , et qui ne doit deineui'er dans le pays , 
99 quç pendant la durée de ces fêtes. En censé* 
«9 quepce, pârini les nombreuses ambassadea^ 
99 qui leur ont été envoyées dans le siècle 
99 dernier et dans le siècle actuel , il n^en est 
99 aucune qui ait passé ce terme* Sàm lé 
39 présent règne , Tambassadeur de Portugal 
99 fut congédié au bout de trente-neuf jours ^ 
99 quoique sa nation soit la plus &vdr{sétBf 
• 99 de celles qui fréquentent la Chine. - '^l- 

99 Les Chinois ne savent presqué'pas' ce 
ft que c^est qne-de £iire des traifés àVe6 
99 les pajs étrangers. Lorsqu'on veut né- 
if gocier quelques affaires^avec enx , H huit 
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99 le$ j préparer par une ambassade dç 
compliment , et ensuite on doit suivre les 
» négociations peu - à - peu , car on peut 
39 obtenir beaucoup d^eux avec du temps ej 
» de» ménagemens ; mais rien avec préci- 
99 pitation. 

99 II est vrai que les exactions desofficier* 
99 inférieurs et des autres personnages qui 
99 tiaiient avecles étrangers , a Canton, se- 
99 toient accrues graduellement ; et à moins 

que l'autorité ne les réprimât , elles pou- 
99 voient avec le temp^ devenir si excessive^, 
n qu'pri eût été dans Talternative , ou de rc- 
99 non^ier entièrement au commerce de h 
^ Cliine, ou d'envoyer une ambassade pour 
» faire des reniontrancps à cet égard. Plutôt 
99 c'eût été, mieux cela eût valu. Si Tambas- 
99 sade anglaise fût arrivée avant que la révo- 
» Iptiou de France eût fait craindre au mi- 

nistére et aux tribunaux chinois la plus 
99 légpre innovation , elle eût eu moins de 
%9 difïicuités à remplir entièrement le but 
99 qu'elle se proposoit. Mais celte mission 
99 a Ëiit une telle impression dans tout 
w l'empire , que malgré des oppositions mo-, 
99 mentanécs , elle aura des conséquence^ 
99 avantageuses pour les Anglais ; et dé-r 
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S9 sprmais. l'oppressioa n'ira pas plus loijBU 
9» Tels jont le caractère et l'usage du gou« 
n vernement chinois , que quoicjue d'abord 
99 contraire à toute proposition nouvelle^ 
i> parce qu^il craint qu^on ne lui surprenne 
91 des concessions injustes , pu d^s régie- 
99 meM nqisiblea , il souffre qu\>n lui ..pré-* 
99 sente une seconde fois la même demande; 
99 et alors n'étant plus ejËiropché par Mn,e idé^ 
99 de nouveauté , il la prend sérieusement 
99 en considération. Ce moment peut être 
$9 accéléré par. les. lettres qu^un sonveraiii. 
99 écrira à l'autre. Il faut envoyer ces lettres 
99 par k$s vaisseaux .qui :viamijaat annuelle- 
99 ment en' Chine : cela j^ç paroîtra point 
9» déplacé, à présent, que les relations ont. 
n commencé d'^ne 

-^Cette* lettre étpît terminée par le conseil 

de ne pas^ persister à youloÎA* demeurejc {^U3 
loog-temps: a FékiUf . . 

Un évèneriient que Paiiibassadeur venoiÉ 
d'apprepdrç^mais que l'auteur de cette lettre 
ignoroit encore , servit d'appui aux avis 
qu'halle contenoit. L^un des Chinois , amqo^ 
de. Naples» lequel s'étoit séparé du£/<7i? pjrès. 
de Macao , et qui après avoir repris l'habille- 

fCLcat de soo pays étoit • venu joindre M 
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Emilie i Pékin , pôrla i lord Macartnejr 

une lettre d'un (des commissaires de la com- 
pagnie, à Canton. Dans cette lettre, datée 
•du mois de. juillet 1793 , lé commissaire 
feisoit mention des évènemens politiques 
qui ^voient rapport à TAngleterré fusqu'au- 
înoîs'de janvier précédent. Il disoît, qu'il 
étoit très-probable qu'une rupture a voit eu 
lieu entre lea. Anglais et les républicains dé 
France et de Brabant. Il ne pargissoit point 
invraisemblable que des étrangers , réunis 
sôus les pavillcHiis français et belge , pussenè 
entreprendre d'enlever quelques - yns des 
n^Vires anglais qui pattiroientsépàr^mieintde 
la Chine pour retourner en Angleterre, à 
moins que des vaisseaux de guerre n'arri- 
Vissent i'tènàpl ^6ur les faire paftk' |ous 
fensemble , et fes çonvoj^er en siîreté. 

ces cif cb'nitâncés , rambassaâeùir ke 
ponvoit rendre à lai fcompagnîé' iin ser- 
vice plus essentiel et plus à propos que de 
^ramener av'ec%i,' 'spirS 'r escorte du Xim \ 
tous les navires anglais qui paitiroient dè 
Canton y la saison suivante» Conime jes der^ 
îiiérs hàviresr €û bbargéménC, sont rai^inent 
prêts avant le mois de mats , l'ambassadeur 
pôuVoit , én àttendâhf^ essaye» d'eslécuter lur-, 
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même sa mission an Japoi^ r.rnais il falloir 
pour cela avoir le bonheur de trouver en- 
core sir Erasme Govyer , à Chu -San, ce 
qu'il ue crut pas impossible, si le gouver- 
nement vonloit aussitôt dépêcher une lettre 
à sir -Erasme. Le désir qu'i^voitle colao de. 
voir partir Pambassade , devoit rengager à 
ne pas retarder l'envoi de. la lefc|;re. 
L'ambassadeur se détermina donc a annoncer 

• 

à Ho-Choong-Taung , qu'il avoit l'intention 
d'aller joindre iumiédiatement sir Erasme 
Gower à Chu-San , et à le prier de &ire 
expédier , sans le moindre délai , la lettre 
qu'il écrivait à ce commandant; parce qu'eau- 
trement il conrroit risque de le manquer. 

Cette résolution fut tcès-satisfaisante .pour 
le eoko : et tout prouva qu'elle avoit été 
sagement prise. L'^étiquette chinoise exigeoit 
que l'ambassade cessât au mqment où elle 
reçut la réponse de l'empereur et les ptésêns 
de congé. Dès - lors il ne deyoit plus y 
avoir de communication avec sa majesté 
impériale. II étoit en même-temps aussi peu 
convenable à la dignité d'un ambassadeur^ 
de prolonger son séjoiir lorsqu'il, sentoit que 
sa mission cessoit d'être agréable, qu'il l'eût 
été à un hôte ordinaire de rester au delà 
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du temps pour* lequel il aroîÊ été invité. 

Les relations avec Tempereur , dont le 
terme supposé étôit ce qui causoit le plus 
de. peine à rambassadeiir , furent cependant 
continuées, ainsi qu^on le verra dans les 
pages suivantes ; elles le furent même d^une 
manière plus intime, et par une voie plus 
fiivorable , que tandis qu'il restoit ehvîronnë 
d'une nombreuse coun 

Un si prompt déplacement parut très-fâ- 
csfaeux à quelque Ânglais-attàchés i l'ambas- 
sade, lesquels s'étoient arrangés pour passer 
rhîver à Pékin. Jugeant de la température , 
par la latitude de cette ville , qui n'est que 
de quelques minutes au-dessous du quaran- 
tième degré de latitude nord , ils ne Rou- 
geoient pas aux violens effets que la grande 
chaîne des hautes montagnes de la Tarta- 
rie, éternellement couvertes de neige, pro- 
duit sur cette capitale, où pendant les mois 
dfbîver le . thermomètre est ordinairement 
Ik nuit à nio^DS de vingt degrés , et le Jour 
beaucoup au -* dessous du point de la con- 
gellation* 

Les babitans de Pékin sentent moins le 
froid, non- seulement parce qu'ils en ont 
Phabitttde , ^ais parce qu^iis se couvrent en 



Digitiztxi by 



raison de son intensité. Leurs vêtémens con- 
sistent alors en fourrures , en étoffes de kune 
ét en toiles de eotQn piqTiées; 119 «Mit 
point accoutumés à voir le Feu; il n'y 
d^autres cheminées dans Pékin , «jiie «j^les 
qui sont dans les cuisines des grands hÔCèls; 
Le feu sur lequel les Anglais comptent prin- 
cipalement , pour ne pas souffrir de la ri« 
gueur du froid , ne pouvoit pas bien remplir 
leur but , dans des maisons construites de 
manière a laisser entrer Pair extérienr de pres- 
que tous les côtés. Cependant , il y a des 
poêles dans les principales maisons , et ils 
sont chauffés en dehors des appartemens, 
avec du charbon de terre qui se trouve en 
abondance dans les environs de Pékin. Ces 
poêles sont placés ordinairement sous des 
estrades , où Ton s^asseoit le jour , et où Ton 
dort ia nuit. 

Le plus mauvais temps, à Pékin , doit Être 
regardé conune assez. doux par les Tartares, 
parce qu'ils sortent d'un climat plus rigoureux; 
mais les autres étrangers s'y trouvent, dit* 
on, moins bien Pfaiver que* l'été, quoiqu'alora 
la chaleur y soit excessive. Pour l'une et 
l'autre saison ^ il sen^ble nécessaire d'être 
acclimaté* 
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. Fhisienrs personnes de Tambafisade Fuient 
Bialudee â Pékin ; et toutes ne se rétablirent 
pas» Le corps humain semble plus fait pour 
siippoprti^ l'air le plus ciiaud , qne le plus 
fioid , et pour vivre sons Féquateur, plutôt 
j|Qe ]jfte$ du pôle. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE IV. 

Départ de PcJcin. Voyage à Han-Choo- 
Foo yjàiù en partie sur le Canal Im* 
périaL . ♦ ' . 

Ij o R s Q u E lord Macartney ^cut résolu de 
tttcher de joindre le Lion à Clui-Saii, il eut, 
autant d^impatiencé de partir de Pékin, qu^il 
avoit d'abord eu d'envie d'y prolonger sou 
séjour*. Un iiutre. motif contribua à lui £iire 
bâter son départ. Le Pei-Ho et les autres 
petites rivières du nord de la CJûne, doi- 
vent, une partie de leurs eaux aux neiges 
qui fondent, en été, sur le sommet des mon- 
tagnes de. ia Tarlarie. Tandis que les neiges 
continuent à fondre, les, rivières sont pro- 
fondes et propres à la navigation ; mais vers, 
la finvde Tautomne, oùlesrayoqs obliques 
du soleil ont moins d^eflet sur la terre,, et 
où la foqte des neiges ce.5se , les rivières 
deviennent fout -à* coup si basses , et leur 
cours se rallentit tellement , qu'elles ne 
peuvent plus porter que des bateau^L petits 
et peu commodes , même avaiit que le froid 
ait change en glace ..lei,n's eaux foibIe$ et 
paresseuses. . 

JomelII. P 
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Les mandarins qni accompagnoiént Pam* 
t>as8a(le , sacharil bien qn'en Cfiine les 
yojrages par tei re étoient exUèinement in* 
commodes et fetigans , sur -tout en hiver , 
bâtèient tous les préparatifs , afia de pou- 
voir èire à temps de s^embarquer sur le Pei-. 
Ho , pendaBrl (fCPiï étoit encore nitvîgabte* 

Il fut décidé que Tambassade se leudroit 
A Hte-'Cboo-Foo ; ciapitàlcf de la protince 
de Cf^-Kîang, dunt Chu -San forme une 
partie f parce que si, quand elle seroicèHan- 
Gb6o-^Fo<^9 on apprennoit qn« sir Erasme- 
Gower Tattendoit encore à Chu - San , ou 
fknir^dit^ aller le joindre en peu de» jours , 
sinon , se ^eftdre directement à Canton , afin 
de sy embarquer ponr PEurope. Les nian- 
âarîâs Gliot^-ta-zfam et Va»-ta-ifbin étoient 
constainmetit restés auprès de rambassade^ 
à laquelle ils étoient extrêmement utiles. 
' 'L6râ Vâcfltlnèy demanda qu^ib conti- 
ilnassent à raccompagner jusqu'au moment 
de soin efnbarquement;* et^qnoiqu^ils fussent 
particulièrement attachés à la province de Pé- 
Oté'Lée 9 on n'hésita pas à, les lui accorder* 

Iiesdotités et lessoupçons que lef elnnemis 
des Anglais a voient inspirés au colao , et 
qu^ils avoient même tenté de faire pai^e- 



Digitized by Google 



( ) 

*ilir jusqn^à Pempereur, procurèrent à Ifam» 
-baislideui* un avantage plus grand -encore 
«que celui d'avoir auprès de lui les deux: 
premiers conducteurs de l'ambassade. Le 
gouvernement chinois crut , ce semble , 
qu'il ËiUoit qu'un homme digne de la plus 
grande ôonfiance, fâtchargé-d'accompaguer 
ces étrangers suspects , pendant le long vojage 
qu'ils alloieiit faire dans Tintériemr de Vem^ 
pire , afin de veiller smr lèar conduite , 
et de découvrir ^ s*il étoit possible , quels 
. étoient leur caractère et leurs desseins. Lè 
choix tomba sur le^olao Sim-ta-Zbin , dont 
nous avons parlé dans un Ides chapitres pré* 
. cédens. Lorsqu'il avoît été envcfj^ sur les 
frontières pour traiter avec les agens de la 
Russie > il s'étoit acquitté de cette mission 
d'une manière très-satisfilisante pour la cour; 
aussi le jugea- 1- ou le plus propre à rem- 
plir une mission nouvelle i Pé^rd d'antres 
étrangers. Il avoit des manières ouvertes et 
èB§ageantes , et ne paroissoit pas fait du 
moins pour adopter la haine et les préven- 
tions du légat. Le choix d'un homme de 
ce rang pour accompagner Tambassadè » fut 
considéré par les Chinois comme un hon- 
neur qu'on lui rendoit, et ce fut de Cft(e 

F z 
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Di an 1ère qu'on Tannoiica à rambassadeur. 
, Dai^ la matinée du 7 octobre , Ho-Choong^ 
^aung se rendit avec d'autres colaos dans uu 
des pavillons qui sont cn-dedaus des portes 
de Pékin , afin de se séparer de l'ambassadeur 
avec les ccrémonies d'usage. Ou dit a ce 
dernier plusieurs choses flatteuses de la part 
de l'empereur j et les ministres qni repré- 
sentoient ce prince , observèrent toute l'éti- 
quette de la civilité chinoise. Ils dirent 
qu'ils espéroient que l'ambassadeur étolt sa- 
tisfait du traitement qu'avoit reçu l'am- 
bassade , pendant son sf|Éur parmi eux ; et 
ils rassurèrent que rien ne seroit oublié 
pour rendre, son voyage agréable jusqu'au 
port où il devoit s'embarquer ; et , en effet, 
ou lui tint parole* ; . « . . 

Ou mit sur. une table deux tuyaux de 
bambou , couverts d'un drap jaune , et con- 
tenant des louieaux de papier Jaune , sem-. 
blable à du vélin*. L'un des rouleaux conte- 
Tioit la liste des préseus de Tempereur, et 
l'autre une réponse aux dernières deman- 
des de lord Macartney. Les dispositions des 
hommes qui avoiçut été cousultés sur cette 
XL ponse 9 et la promptitude avec laquelle on 
Ta voit Ikitc, 11e donnoient pas lieu de croire 



Digitized by GoogLe 



(229) 

qu^elIe fât favorable ; mais quand même oa 

eût eu qiieîqu^espoir qu'elle pût Têtre , il 
eût certainement été détruit par le siieuce. 
qa'Ho-Choo-TauDg garda à ce sujet ; car 
s'il eût accédé aui: demandes de Panibassa- 
deur, il eût voulu SjP faire mérite de lé. 
lui anftoneer. En présence de Tambassadetlr , 
les deux rouleaux furent attachés avec des 
rubans faunes sur le» épaules d'un mandariii 
du cinquième ordre qui , pendant cefte opé- 
ration , se tint constamment à genoux. Ou 
' le fit ensuite monter à' cheval pour porter 
les deux rouIeau^PIIsqu'à Teiidroit où Tarn*. 
Bassade devoit s'embarquer* 

La distance des rangs, en Chine , est telle- 
ment marquée , que< .le& deux mandarins 
qui j depuis long-temps , accompagnôîent 
l'ambassade , et qui n'ctoîent point d'uu 
ordre inférieur, s'agenoui^rent; poMr preu* 
dre congé du colao*^. Quoique l'interprète 
eût été annoncé comme secrétaire de Tani- 
bassade pour la langue chinoise , il étoit 
toujours obligé de se tenir debout devant 
le même colao; et une fois, l'orgueilleux 
général de l'armée du Thibet le força de . 
l'interpréter à genoux. 

Après s^être séparé des ministres de Tem- . 

P3 
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pereur, Tambassadeur^ avec sa suif é ordinaire 
d^Anglaîs et de Chinois , sortît de Pékm' 
par ime des portes du côté de Test ^ et fut 
salué : avee lés libiiiiéurs accoutumé^* Il 
marcha ainsi droit à Tong-Choo-Foo, afin 
de sy embarquer sur le Pei-Uo^ 
. L'air étoit alors -bien moins «feaud que* 
la première fois que Tambassade avoit passé 
sur la maguffique cliaussée , par laquelle* 
en sort de Ja capitale ; aussi , aucun anglais 
^ne se trouva trop pi'essé par la. fouie qui 
Couvroit le cbemin.' C^les , il n^est pas 
uécessaire qu'il y ait étrangers pour 
que ce cheinià soit continuetlement rempli 
de monde. Indépendamment du nombre im- 
mense de personnes employées à porter des 
provisions & Tékin, ou à en emporter^deà 
marcliandises, la foule d'bommes qui accom- 
pagné toujours les mandarins qui j arriirent 
on qui en partent, et les lentes processions, 
parriculièremect celles des funérailles, oc- 
cupent souvent totite la largeur de Ja route. 

On ne laisse entei i tn* pet^ionne dans l'en- 
ceinte de la ville; et la cérémonie de porter 
les morts en terre, cauèe anfant d'embarras 
aux portes de cette capitale, que le charroi 
dés provisions pour les vîvans. <^iels jque 
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solenf;. Tétait et la for^ttae :cIiiaois (}ut 
n^est point àjBLn$ lés f mploM pub^Hcs , il 
vit poiiit l^abitueile^ieiii: avec éclat » ^ 
, réseryc a^s .principes 4^pe^$eê ppar les 

fêtes solemnelles , ou les évèneniens par*- 
iieuliers ar^ifreiat da^s sa Suivant \ 

l.es inœni^ du pays ^ la mo^% d'ua paf ent 
certainen^ent uii des plus grande évèucuieus. 
Les «eutiuiens {^'êffefijtion respect ^)»^09 
avoif pour ce parent tandis qu'il ^ toit vi vaut, 
ne yéteigpent point tout-à-coup da^s Tame 
de ceux ^ui le perdent. G'e$t une satis&c«> 
tion , uuç CGnsQ]âi|^ même , que de rendre 

d)ss de-voM's Si»})^r:Ôu9 .1^11^ in4aes de ceux 
qu'pB regrette* Les vasax die. la nature sont, 
à pet égard , confirmés et fortifiés par la 
iporal^ et les lois de Ten^pire. Toute* in- 
stitution tendante à maintenir Pfaabîtude du, 
devoir des e^faas envers crux à q^ii ils 
doivent le {pur , est sanctifiée pa^* fin pré- 
cepte qu'on ne peut jamais négligea* sans 
s^^xposer à rin&inie. 

Lie premier cotivoi funèbre , que les 
Anglais rencQjçitriBrcnt eu sçirtant de Pckijo, * 
étoit, précédé par plusieurs instruniens qui 
exécutoient une musique solemnelie. En- 
fuite venoient des personnes portant diverses 

ê 
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enseignes. Il y avoit des étendards en soie]» 
et des planches peintes , avec des caractères 
et des devises qui indiquoient le rang et les 
titres de celui qui n^étoit plus. Immédiate- 
ment en avant du cercueil marchoient les 
parens maies, qui étoient soutenus par des 
* amis y occupés à empêcher -qu^ils ne se li- 
vrassent aux excès de la douleur, à quoi 
leur air sembloit annoncer qu^ils étoient dis- 
posés. On portoît au - dessus des pleureurs 
des parasols avec de longs rideaux. Lorsqu'un 
convoi se trouvoit vi$-à<vis d'un temple on 
d'un cimetière , phisieu^l^ersonnes étoient • 
occupées aussitôt à brûler des morceaux de . 
papier rond, couverts de légères feuilles 
d'étain. Suivant ropinion populaire , ces 
feuilles , comme le denier qu!oil oilroit à 
Caron pour passer le S\y%^ doivent, dans 
les premiers instaos d'une nouvelle exis- 
tence,' êt^é emploj^ées à acheter les choses 
nécessaires à la vie. , 

Quoique d'après leur doctrine philoso-* 
pliique, les Chinois lettrés excluent toute 
idée contraire à la raison, et n'admettent 
pas même l'existence des èlres qui n^ont 
point de rapport avec nos sens, iis cèdent 
souvent à Tusage; ctse conforment , dans la 
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^ptatique, aux- notions des foibles ei ih rut- 

gaire. Parmi I)eaiicoiip d'autres superstitions, 
Je peuple a celle d^être très^scnipuleux sur 
Je temps et le lieu où il doit enterrer les 
morts. Le délai occasigmié par çes difficaltcs 
a souvent retenu long-temps les cercueils des 
rîclics, loin de leur dernier asyle. On en 
voit ainsi beaucoup dans deis maisons et 
dans des fardins , où , en attendant , on élève 
im appentis pour les mettre à Tabri du mau- 
vais temps, Màis la nécessité force les pau- 
vres à vaincre leurs scrupules , et k porter 
promptement, etsans â^grandes cérémonies, 
les restes de leurs parens dans leur dernière 
demeure. 

' Quelque différent que soit le sentiment 
qui agite l'ame des Chinois à Toccasion du 
mariage ) ils le célèbrent, à la vérité, d'une 
manière briUante et dispendieuse, msds avec 
Jbeaucoup moins de pompe qu'ils n'en mettent 
dans leurs funérailles. La magnificence qui 
accompagne la célébration du mafiage, doit 
vraisemblablement son origine aux parens 
des époux; Ce sont eux qui ont pu naturel- 

. lement désirer de donner de Péclat h une 
union de leur choix. Ils ont vouluy mettre^ 

.. .tinp soicmnité qui contribuât à en rendre les 

I 

m 
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liens plu$ sacrés ejt plus dur«jbks# Msii» Tiitt- 
pulsion qui téunit les <lenx sexes n'a jetais 
eu* besoin d.a secouxs des fêtiez publiq.i;ie£u 
Le niystère sert beaucoup' niiaix Pamouir; . 

et est préféré pour ses solemnités. 
. Les Chinois ne regardent la célibat d'auçuu 
$exe , comme use yertu> La çonstaDce M.la 
seule isorte de chasteté ^u^ils recommàndç^st* 
CepondaQ t les règ^ 4e h ^éceÉyce (txièjp'mixii 
sont maintenues chez eux par l'exemple et 
les leçons de tontes les personnes qui ont de 
l'éducatim et de la politessie. Qodque rcai- 
^einblance qu'on trouve entie le paganisme 
de la'Cbiius etx:elui.dfi l'Indostan, le pcttfûeir 
semUe n'avoir emprunté de l'autre aucune 
de ces figures obscènes « sculptées quelque- 
fois jusque sur le dehors dta temples indiens^ 
et représentées comme remblêmie. de» pre- 
miers desseins de. la nature, 

Ua des anglais attacM à J'amiiassade^ cnt^ 
en partant de Pékin» le tempa d'examiner 
un .petit temple ouverX ^ situé sur l'un des 
côtés de la chaussée. Il n'avoit pu prendre 
ce soin, dans rempcessement où Tpa étoit 
en apprôcbant de cette ville. Une figure 
fculptée, qu'il trouva dans le temple , lui 
parut représenter le Jingain des Indous , ou 
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leur dîeu'desjardîns» Ce n^étoît, cependant, 

qii^une simple colonne , élevée perdendicu- 
laireraent sur le dos d*un lésard groisière** 
ment fait. La colonne n'éloit, sans doi^e, 
là que pour porter une inscription chinoise 
qni en conv^roit presque tont nn c4té. 
• Si d'après les expression^ libres, quW 
trompe fréquemment dans quelques-uns des 
écrivains les plus élégans de Tantiquité, et 
d'après les tableaux indécens qu'on a dé- 
GouTerts parmi d^anciennes ruines , comme 
par exemple, à Pompeïa, ainsi que d'après 
les restes du culte obscène, pratiqué dans 
une partie obscure même du pays , et les 
usages effrontés de quelques tribus sauvages, 
si, dis -je, W doit inférer que la décence 
n'est un sentiment ni naturel , ni ucces- 
ssufe, il faut avouer que c'est au moins un 
heureux artifice de la société; parce que quoi- 
qu'elle n'exclue pas toujours le vice , elle 
oade sa turpitude,- et ajouté au charme et 
à la délicatesse des jouissances naturelles. 
Dans la pratique de cette vertu Ëictice, les 
Chinois ont précédé et surpassé la plupart 
des nations. 

A son arrivée à Tong - Chob - Foo, l'am* 
bassade fut très bien accueillie dans le même 
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temple où elle avoit logé quelques jours, Ja 
première fois qu'elle avoit passé dans cette 

ville. Les .priucipaux mandarins de Tong- 
ÇhoO'Foo rendirent visite à Pambassadenr, 
et le soir la ville fut illuminée avec des très- 
jolies lanterne^* Les Anglais trouvèrent les . 
troupes sous les armes devant' le temple. 
Elles avoient diflérenb' habits uniformes. Il 

* m 

y en avoit de tiè^-singtdiers et très-pitto- 
resques , rmh qui sembloient plutôt faits 
pour paroîtie sur le théâtie que pour aller an 
combat. Des gilets et des^ jupons piqués^ des 
bottes de satin avec des semelles de papier ^ 
très-épais , pot un mélange de grossièreté ef 
de mollesse peu fait pour une vie guerHère« 
Mais le temple pou voit se passer . de leur 
secours. Il étpit bien en sûreté sons la pro- 
iection plus puissante du Mcn-Shin , esprit 
qui le gardoit^ et dont la ligure, étoit peinte 
sur la porte d'entrée. Des dessin^ de la même 
espèce, et aujiquels on attribué le même 
pouvoir, sont çoUés sur les portes d^enftrée et 
les portes intérieures de la plupart des mai* 
sons cliiaoi^ies. • ^ 

Le peuple chinois sachant à combien de 
maux il est .exposé , cherche de tous cotés 
ce qu'il croit pouvoir Pen préserver. Les ^ 
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ames une fois ouvertes à la crédulité, ac- 
ceptent avidement les secours surnaturels, 
qu'uae religion nouvelle leur offre contre 
la violence du pouvoir, ou les calamités de . 
la nature. La propre religion des Chinois n'a 
rien d^exclusif; et ils aiu oient, en grand 
nombre , embrassé le christianisme, s'ils 
avoient pu Taccorder avec leurs ai\tres pré- 
. ceptes. Les jésuites qui vouloient permettre 
à leurs néopbj tes de pratîquer leurs anciennes 
cérémonies dans les demeures .de leurs an- 
cètres , auroîent bien mieux oréussi que les 
antac^onistes qui les condamnoient; car le 
principal reproche qu'un pajen de la Chine 
fait à présent à ces antagonistes , c^est de 
négliger ieurs aveux. Les sacrifices de trou- 
peaux, de volaille , d'huile , de sel , de fariné , 
et dVncens, dont fait mention le Liwtique , 
sont connus et pratiqués par les Ciiiuois. Ils 
ont aussi lei:|rs lares et leurs pénates, comme 
les Romains; et en faisant des offrandes à 
chaque, nouvelle lune, ils rappellent l'ex- 
pression du poète latin : . 
< 

Cœlo sùpinas si talerîs mantu ïiaseente lunâ. 

Puisque les Chinois ont un si grand pen- 
chant pour toutes les reh'gions, il n'est pas 

. j 



Digilized by Google 



( 438 ) 

surprenant q^ic les Anglais aient trouvé , 
dans le temple de Jb o, ua. prêtre ^traugfix k * 
la secte de cette divinité. Il étoit disciple dc< 
liao-Koun, dont la doctrine dilfcre peu de 
celle d'£picure. Ce Lao* Koun diioit que vivre 
heureux étoit le premier but de l'homme, 
et qu'une indifîérence absolue ,pour tou$ les 
évènemens, était le plus sûr moyen d^at- 
teindre ce but; qu'il ne falloit pas vaine- 
inent réfléchir sur le passé, où s'ioquiéteTvde 
Tavenir, parce que la plus sage occupa* 
tion étoit de jouir des momens passagers de 
la vie. 

A ces maximes qui , quand elles seroient 
vraies, ue pourroieiit guère être praticables, 
les prêtres ont joint beaucoup de rites et 
de prétentions, qui ont un but opposé: mais 
ils ont été obligés de le faire, pour acquêt 
rîr de Pasccndant sur le peuple. Ils pré- 
tendent pouvoir prédire l'avenir, et fournir 
^es moyens de se garantir du mal. Ils ont 
leurs sectateurs et leurs temples, et portent 
un babillemeat qui les distingue des autres. 
Mais, d^ailleurs, ils sont réunis avec toutes 
les autres sectes, contre la religion simple 
' et naturelle , ou plutôt la raison-morale de 
Confucius» 
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* 'ladëpendâmment des divinîtés qae nous 
stvom dit^d^ns un Autre chapitre, être dans 
le teinple de Tong-Choo-Foo , on y remarque 
If» statues de k paix et d6 }a gueiTê, de la 
tempérance et de la volupté, de la joie et 
de la mélancolie , avec des figupes defemme, 
i^présentant la fécondité etle plaiâr. Ddvant 
ces statues, ou voit tantôt un seul, tantôt 
plnsiears- vases debrpDze, dans lesquels les 
prêtres et les dévots brâleiit des Aiëches par- 
fumées et du papier Couvert de feuilles 
d^étaifli 

Tandis que les principales personnes de 
Tambassade aehevoient de visiter le temple 
et la ville de Tong-Cboo-Foo ^ les Anglais 
et les Chinois de leur suite , arrangeoieut tout 
ce qu^il filUoit ponr rembarquement. Les 

yachfs étoient déjà prêts sur le bord de la 
rivière. L^ambassadeur eut la satisfaction de 
f oir que , ponr qtt^il pât descendre commo- 
dément la rivière , on avoit tout préparé 
avec le même soiti, la même attention, qoe 
lorsqu'il PaVôît remontée. Les présens donnés 
par Tempereur n'étoient pas de nature à 
éanseridnt d^ejmbarras que eeut tfvPùD lui 
avoit portés; et il fallut peu de temps pour 
émburqiiet tout le bapi%t dans les bateaux. 



t 
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Un de ces bateaux fut cbaxgé des voitures» 
4e Tainba^sadeur ,. qu^on avoifc démontées^. ' 
exprès. Il y avoit parmi ces voitures un 
très-beau carrosse de> cérémonie, que l'am- 
bassadâur avoit voulu- offrir, en son nom,' 
à l'empereur, et qu'il avoit , en coiisé- 
queoce.,. inséré daus la liste des présens 
remis aux mandarins. Trouvant ensuite qu?iL 
conyénoit mieux d'offrir . quelque chose de« 
sa propre main,, il présenta au monarque^ 
deux montres enricliies de diamans. Cepen- 
dant le carrosse i^toit déjà à Yuen-JVlin'- 
Tuen. L'empereur Vy ayant vu à son retour 
de Zhé-Hol , le renvoya avec un message 
poli attendu, qu'il n^acceptoit point deux 
fois des présens d'un particulier. 

L'ambassade ne s'arrêla pas plus de vingt-. . 
quatre lieures à ToBg*Gboo-Foo* Les eaux- 
du Pei-Ho étoient déjà basses, et conti- 
nuoient .à diminuer* Si. on avoit aUenda 
quelques jours de pins, elles n'auroient pas 
pu porter lesyachts;. et il eût été également 
incommode de voyager par terre on dans de 
petits bateaux. 

Les.yaçlits , dont on se servit dans cette, 
occasion , étoient de la construction la plus, 
légère - possible , mais - coni^iudes pour les 

passagers* 
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pMagçr^f II ny avoit pomt , 'm*detsiis des 

dûimbres ^ de logement pour le domestique , 
^ 011,9e. poiivoit .mettre . (que trèsnpeu de. 
I^agâge à fond de cale* tlls avoient soixante*.'^ 
dii; pi^d^ .de lopg, et quioze de large , avea 
up.ifoiid plat; iJs tirôieot à peine dix 
pouces dVau. Malgré cela la rivière étoit si 

âecoud jour du vojage il 
fallut^ en quelque^ endroits , les faire passée 
de force* Indép^eMclauiiiiciii de la cause du 
4|ècroi$j|^ç^t .des eaux, .citée au commen- 
cement de ce . chapitre, il y en a une autre 
qui a'^st. pajs,, si constante 9 mais qui avoit 
lieu en çette occasioné La sécheresse avoit 
été si considérable que, depuis le mois de. 
luiliet „ il éloit à peine tombé une ou deux 
fi>i8^e la pluie pour remplacer ce que Pé- 
vapoiratioQ fe^it, perdre a la rivière. Depuis 
celle, époque, il avoit été rare de voir un 
nuage. Le temps de lai moisson est si peu 
pluvieux , qu on bat communément le grain 
sur une airë vdans le milieu du .champ mémo 
-oii qn Ta recueilli. ». . 

Le .tberpiomètre^de Farenheit qui, ait 
mois d^aoiît , n'étoit presque jamais sur le: 
Fei Ho au-des$ous de vmgt-quatre degrés , 
ne s'élevoit pas à. cinquante lorsque les An* 
Tome m. Q 



glâis y repassèreut ( i )• oampagiie q^i 
^▼oit'été, en très-grande jifirtie , couverte dlW 
ioii^'leangj ou grand mlLlet , ofl'roit une 
ntoissou* de millet d'im«>8iitre espèa^i^ «Sa 
tige cparte bornoit moins lâ vue ; et comme 
les voyageurs s'éloigiioieiit des montagnes, 
tttuéesà Toccident de Pékin^ ils AVOÎMt en* 
perspective une plaine immense , fertiJ^ , 
bien cultivée et remplie de viikgffi^s:*^ ,. 

Les jacbrs avoient encore fort peu dè 
chemin, lorsque Vâa'ta*Zhin se rendît à 
hpid^xitt lUunbâssadeur pour Ini appreûdré> 
que' le colao Sun-ta-Zhin venoit de recevoir 
une lettre de Fempereur, et quHl désiroit 
de lui en faire part Lord Macartney s^ap- 
perçut eu nièiue-temps qiiei le yacht de Sun- 
. ta-Zbin s^approcboit très- vite du sida ; et 
voulant lui épargner la peine d'en sortirai! 
se rendit immédiatement à sonborji. Xlçom-' 
mença par rappeler à ce nbuyeanijboivipagtiôii^ 
de voyage , les civilités qu'il en avoit reçues 
dan&lePoo-Ta-rLa et dans les jardins deZhé- 
Hol ; et il lui.en renouvela'^s remercîmmis*: 
impies quoi , il lui dit qu'il s'étoit regardé 
Comme très-heureux, en apprenant qu'il avoit 
t;{6 uûuimé pour lui faire Thonneur de Pac- 

(i) Au commencement d'octobre» 
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•compagner dans le voyage dé Chu -San* 
Le col^o reçut Tambassadeur avec beaur 
coup de marques de considération , et témoi* 
gua le plus grand coutentcinent d^avoir été 
choisi en cette occasion. Il lut ensuite une 
partie de la lettre de Pempereur, laquelle 
disoit : — ce Qu'il falloit que Sua - ta - Zhia 
. if se chai^eât particulièremeM du soin de 
>i Tanibassade ; qu^on traitât avec beaucoup 
fi d'attention et toutes les distinctions con- 
t» venables Pambassadeur et sa suite , dans 
« leur voyage, à Gliu-San , où Sun-ta-Zhia 
99 les ntettrcât en sûreté, à bord de leur» vaîs* 
f» seaux ; mais que si ces vaisseaux étoient 
99 déjà partis , il accompagneroit Tambassade 
»» delai»èine manière, et pour le.inêmô 
M objet , jusqu'à Canton i*. 

Il étoit naturel de supposer que Sun- ta- 
Zhin ne communiqueroit pas ses instructions 
particulières qui, peut-être , étoient renfer- 
mées dans la même dépêche. Mais il en dit 
assez pour faire entendre qu'on n'avoit pas 
&it partir la lettre par laquelle l'ambassadetty 
mandoit à sir Erasme Gower de Tattendre à 
Chu -San. La lettre écrite en anglais a voit 
été remisse ouverte, au ministre. Celui-ci ne 
put point trcuFer à Pékin, parmi ceux qui 
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n'appartenoîent pa^ à Pambassad* ,'qtielqii'on: 
en^étatde lui traduire cette kUrei» Quoique 
tôut'dâtJitti prouver ^e lA^ieft.tFét%o^6i^ 
ce que l'ambassadeur lui avoit dit, e«' qu'il 
{àlMdifi»ile d^imagisevqudle nouvelle ioâi^ 
èrète^ quelles! A^iicliO094flliîgelîeiA^<I%^ 
bassadeur auroi t pu doun er alorf ar sir Emimë 

tels soupçons à cet égard , qa^il retînt la lettre. 
• .Cependant fiiiD^ta-ZlÂn fut bientôt côflp 
vatôcci de »la AiikicbiieiaM^ laquelle UkaÊÉAf^ 
ladeuMui expHqua la lettre , ainsi que d^ 
kk~aé^8sîté.'4^ «site Xlépêche , et il éori^t è 
J empereur pitwir/qu^lle lui fiât enVojëé'iàTfS 
é^aii Bientôt apitèsirambassadeur prit congé 
ëeiliii,e«tw.set»a.da]is.:80ii jmâ»^mè4^' 
bout d'une deiiii - heure , Sun- ta- Zhin Juî 
vei^diti ^a visite.. La. conyersalioatde vitriers 
plus Jibreu îLmiÉxAsm^ appceittÉi'^qnë wèii 
Macai^taey avoit demeuré tcpisai]^ en Russie?; 
il cpamt iqôUltieipoiii ^il^ 
aiiaires publiqxie8>avci8éBiifexigé de'St léngues 
végùcialiamir*^ ^urprisetmit l'ambassa^ttir 
ickiims Iw. donner tjnelmx^^^i^SMt 
des , coutumes: des nations européennes , à 
t3^|i)l|4^^jrql^iQiM|^^ lesquelliaites divftry 
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deurs^â la cour les uns des autres; ce c]uf 
tbtre tient bienveillaoce réeipcoque V ' tt 
préiii«i]t)le8 jaloii9ie«'<)<i€ pownriral'^otlML-i 

sionaer 4^3 inalienteudus accidentel». "^ -'^ 

tpieAt 'pà& moifM «Êtré> Pefiet dè^m ciiriositX 
personnelle ^^^que du désir de t^ommoniquer 
à Tempefenrf tout ce qit^kpiéfrait leeaMit 
dans la Cioaversation de lord Maca^tnèj^ V 
sdativ^emeiit aux iyDghâs , ^ aint^aotté* na- 
tions européenne» -qui trafiqtfertt' en ChîiiéA 
Qn pou Vdoit juger, d'aprëd'la cori'espohdârfceç 
jouriialièieded^eiiiperetttVMmbien Pmntias-^ 
sadecaptivoit son attention; et l'ambassadeur 
^^-êipp^t^^àwmt miàé^ s'entretenaut 
ftmÛièreBiéÉ^atèc ^)l^*iprfii6e , paf* IVirgané 
du lojal Sàn-Ut^Zbm , il réusâissoit mibux* 
à^'détrmre' les ^puérentions 'dit *^paiàme^ 
ment chinois contre les Anglais, et consé-' 
queaituent il avançoit dai^autage :vers 
principal .but de sa mimolî ; quié ség'tSdkilfè^ 
renées gênées lie FaV oient permis durant soâ' 
séjbn^ à la^xittr* *£es'^ite8 réciproques de 
ramËamdenr «et'éflF SèiMa^iShin furent fté^* 
qM^mment répétées. Au premier signai leur? 
yttoht» s'dboràoient , et le chinob. bu Ifan-^- 
gl^is passoient aisément de Tun à Vautre. 



« 
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Dans ces occasions , Sua-fa-Zliîn Ksoît sou- 
vent des passages des lettres que lui écrivoit 
l'empereur, et qui contenoient quelques ex- 
pressions gracieuses pour Tambassadeur et sa 
suite, à l'occasion du compte que Sun-ta- 
Zhin lui avoit rendu de leur manière de se 
conduire et de leurs dispositions. Il est pro- 
bable que ce chinois avoit découvert que le 
portrait que le légat avoit fait d'eux, étoit 
noirci à dessein ; et une telle méchanceté suffi- 
soit pour engager une ame comme la sienne à 
parler des Anglais d'une manière aussi favo- 
rable que l'exigeoient ses propres observa- 
tions et son opinion. 

Non-seulement Sun-ta-Zbin avoit l'âme 
remplie d'une générosité naturelle, mais son 
goût pour la littérature contribuoit à corriger 
les préjugés étroits et nationaux qu'avoient pu 
lui inspirer, et son éducation , et les maximes , 
et les sentimens des personnes avec lesquelles 
il vivoit. Il avoit toutes les connoissances 
qu'on peut puiser dans les livres chinois et 
tartares-mantchous. Parmi tous les mandarins 
qu 'avoit eu occasion de voir l'ambassadeur , 
y étoit le seul qui voyageât avec une biblio- 
thèque. Poli dans ses manières, il crojoit, 
cependant | qu'il lui étoit nécessaire d'user 
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4e tous les privilèges attaches à son rang. Il 
avoit le titre de colao ; et il étoit , de plu^'^ 
décoré du manteau jaune , qui ressemble & 
:UU spencer (i), et qu'il portoit par-dessus 
M ro|)e» Ce manteau est maintanant la pltis 
haute distincllon connue en Chine,; et il im- 
prima à celui qui le porte un caractère , en 
quelque sorte sacré* Le clergé de Zhé^Hol » 
pauvre, ignorant , et très-irrégulier dans ses 
mœiirsy ne peut conséquemment être re»- 
pecté, et ne retiive ancttn avantage d^ëtve 
entièrement vêtu de jaune : mais une partie 
.d'iidi>illementde:€ette couleur» prdcuxeà tout 
antre homme le respect et la considération 
tous les ra^gs. 

Quoiqu^honoré db tître: de grands » Cboivvt- 
ta-Zbin et Van-ta-Zhin évitoient de se 
.trouver cbex Tajnbassadeur lorsque Sua^t»- 
^Zhki lui rendoit Tisite, parée qu'ik étbiedt 

obligés jde se tenLf debout en sa présence. 
L'interprète ajrant. uite fois voulu hasarder 

de s'asseoir devant lui, il le fit aussitôt 
rentrer dans le devoir. . • 

• ' (i) On Mit que a^eiMer t^etX qA^iin gHet- qu^on 

■ porie par-dessus l'Iiabit. Il me semble que les An- 
glais, «uiroient pu.cu»pru)%ter des Chinoîs une inamère 
de se yétir plas commode, et moins bizane» ( î^ote da 
traducteur* ) 

Q4 • 
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^ Les mandanns inférieurs èt les gardes qm 
,accompagnoidit Tétinhassade n"*6soiertt point, 
connue anparavant, tenter d'empCcher les 
principaux 'anglais de faire des eX(*ui*sions à 
terre. Il est vrai qne ceux-ci étoient très* 
attentifs à ne conimeltre aucutie indiscié- 
tiou , et à ne poirit retarder là rrtarche dés 
yachts. D'ailleurs, de Tong-Choo-Foo àTien- 
Sing/le pajs n'éloit pas nouveau pour eux, 
encore que la difîérence des saisons et des 
cultures en eût un peu changé Taspect. Les 
champs étoient biûiés par une longue sé- 
cheresse: Mais comme, en quelquês endroits, 
le lit de la rivière étoit élevé au-dessus de 
la campagne voi<ine, parcîe (pie Peau dé- 
posoît continuellement de la tt'rre diins' le 
ioud, dt parce qu'on construisoit sané cesse 
de noilveHes levées pour ipmpetlièr les dé- 
bordenicns, cette campagne s\4rrosoit afvec 
peu de diflicultés, et on avir>if pour cela |»ta- 
tiqué des écluses sur les bords de la rivîèie, 
comme on l'auroit fait dans les murs d un 
canal élevé. 

r. Dans les endroits où la rivière étoit de ni- 
veau avec la campagne , les cultivatt^urs 
emplojoient quelcjuefois une plus faitigahte 
manière d'arrêter l'eau. Deux hommes se pla- 
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^Qifntx<ri%^-j|M;Puii de L'autre isut dmuliaùi' 
•|:eux»;.ua peâ j^ftDcé«s?«daii6.1ai'nfVÎèiie , et 
.tenant .chacun : de^utti cordes attachées à un 
.panicvi, Ua. bdaoçmai ensenblei Ictog-tempt 
.«£ a^ee force ce f^niei^; et iorsqu'ib a^oierat 
assez d'élafictamen t , ils jetoi eut iVau dana ua 
' jcémrvjok crtusé^ YiAié dé Hs^levéè. Sosàitâa 
ils la conduisoieiit par de^ ïigoles dans les en* 

«a&ieKtdfUtie>loagu^ pevcbe placée en travers 

Ààm la £»urche d'un poteau^ qui tourne isur 
0121 pivot U fairt qu'Uii botif sorte beîmooup 

plus que l'autre pour qu'elle serve de levitr ; 
<«t.alocs on < atUclie aur bqu t ;pia^ >ço u ri^ua 
^eau qu'^ ^it plonger. d l ) i» Jt| i} » ô è r4 r^^ 

il]Lf'9a4ev^,x^iiuit^,gpu4%^%^^^^ da^is Je r«- 

dut pour cette opération qahine légèré* força 
j^ppljiquée à .ra}^ti:^ej^t(éB\ité rdei iarpecciie. 

^ /.lies babitana dés iives%dc{«Faii-It9 oM 

l'air très-piuv res , à en juger par- leurs mai-» 

jE^>os cet pa»d^aiiê'y^ififaw9tr ^Aiai$ leur banno 
bun)eur.pxoa.va^ qu^ilsne^ manquent '<p£|i d=e$ 

gloses, ici» plus u&G£Sf aires à la'V^ey^t -qu'ils 
ne;AxegaKdentv4Mis <leur. état comiAe. l'eiièt 
4e . ^quelqu'in justice exercée envïers eux; 
seja^tiiuent qui ne laisse pas ordioairemeat 



I 



rhomme tranquille. Leur pauvreté n'eit 
pas non plu> due à la stérilité des ebampt 
que cultive leur industrie: mais lear popu- " 
laÛQU est trop nombreuse pour que chaque . 
iamilie ait une -assez grande frertion de terré 
pour pouvoir se procurer toutes les commo* 
dités de la vie» On en lésenrefort peu pour 
élever des animaux. Les Chinois sont sans 
doute convaincus de ce qu^affirme Adam 
Smilfa \ a-. M C'est qn^nn cliamp médiocrement 
fertile, qui rapporte du bled^ produit de 
•t qnoi nbnrrîr plus d'hommes que le itieiV- 
$9 leur' pàtnrage de 'la mèiM étendue 'bbfott 
tt élève des animaux ; car , si sa culture exige 
>9 plus de travaiii , qui reste àprès- avoir 
t> ôté Ja semence et payé les frais d'exploi- 
%9 tation, est aussi beaucoup plud considé« 
if raWe w. • * • * 

• Les Anglais virent quelques coins de terre 
où -feisoit paître de^ moutons. Mais 
on en fait venir de la Tarteivie un bien plus 
grand nombre , ainsi que beaucoup de gros 
bétail. Leà animausc de cette dernière espèce v 
élevés en Chine, sont nourris avec de la 
paille de bled, coupée par petits morceaùi^. 
Le peuple ne mange que très-peu de vïandé 
qu^il mêle avec les végétaux pour leur donner 
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un peu de goût. Le lait, le beurre , le 
fromage , priocipale ressource de la vie pas- 
torale, soat peu connus des Chinois. Quand 
Paoïbassadeur et les principales personnes 

de sa suite désirèrent d'avoir du lait, il ne 
fut pj^^^fi^n^is^. de. trouver un homme qui 
t?euftNidttiA soigaeir le» vachea» Cependant) 
il s'en pjrétienta un , et il fut mis , avec deux 
f^Qiein^^ y^bw^e joMê^^ dans ni» 
b|it«^tif^ i^ut^^uîvitt les yachto f «^^^^ » • » 

Qans cette saison , la plus grande partie 
ffiet^, 4e JcQW-leaUg {t) 6toi<^ déjà 

serrée. La première opération qui suit celle dto 

lfHP9i9Qib#»f ^ fsuiUeç àla^boi^ les .racimef 
de kpn^^g ; «ft «eâÉMil^^ 

(ef^ Chinois spiMLejUcemement méthodi-' 

itti^^irantuges qui résiiMbiildela '^viftofi dtf 
Uavail, cette operatioi^ estt Fégulièremenff 
exécutée de. la manière snivmitê : thi hoilcntiê 
s'avance en ligne directe et enlève de chaque 
qôcé , à coups de boue , un raog dê racines* 
Un second marcbe ensuite, et dégage cet 
ji^ciues delà terre qui y est ^adhérente; et 
enfin., no troisième g^^upè à - rendre la 
terre meuble dan^ l'espace qui est entre les 

' (i) Grâna imllct. * 



rangSi'Par fce'^nir/y'eh , «i^n ^ei^rl' HufHfe shflît 
pour y tr^lîtier -la chim iréi ' Lc^ Tacihc^s dé 
kow-lôang «sont qiielqueFois btrrléts sùr- le 
sol y et Toe Gnl^le«rrd'ensintie les cie^dtes. Màis? 
quand le dhaUffage est rare , on fefnff)6rte'césr 
racines pour les bnllef" danà lèS ïnaiâoris," ^^'* 
La terre. éta«t -dans isw état de^'CVilhiré 
Gontinuel, leai charruos de ]â constt'Lictioh' 
la plus 6imple(suffisent pour itoUt cè qii'b'rY 
a besoin d'en faire. Quand^ 'le « sol e^t'trèë^ 
Icger , des hommes et des fearnié^ s'âttdèhfent 
eufrjniêraes à la pfearrue , et làlboiA*^<if: Getfé' 
charrue n?a p^. besoin d« cotit^te ^' àttéridti 
qu'il n'y à point d'herbe à 'sépart^^y h'e §od 
qui ouvre la terre est tormirié e« -courbe' :' 
ce qui faitJc même effet que Tais qui , dajrtS' 
les charruee d'Europe > sert à retoiirnéV ïà' 
terre. Cette partie du soc chinois est quel- 
quefois dft fer , et plus souvent de cettè' 
espèce de bois qu'à cause de sa dQret6*oîi- 
iiom^iie bois de fei*. ^cr t 

Après trois jours de navigation , les yachts'' 
arrivèrent dans. Teudroit jii qn'oiii • remonte 
la marée, L^ rçllux , accélérant Ic' courant 
de la rivière , les polta le lendemain à Tim^ 
Sing. Xià i-le .lég^t...qui , jusqu'alors, aroifcfr 
voyagé avec l'ambassade , mais qui , intimidé 
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pa,i;p{0r pr4^.]:)pe>4e JSun -«ta «âUiio f ^M^étoît 
^iiçuneiQent aiftlé tdei Iikdkigcir^ s'en sépara 

efijàv^^.on plutôt disipajCutsaDsprendre ooiigé^ 
ei» ■ ç^^tti^ç^J^.Anglaû. dans* le eas^ da 
1^ renjçrcifr^ dea scrvide» qu'il, savoit bien 
J^i-jinême ne pas leur avoir rendus. • - 

Cç. f^t luwis là que.J!amba8sad€ prit 
^uej^puvelle route. Au. lieu de suivre 1© 

tourna a droite , vers le sud ^ et passa- devant 

l'embo.uchure de la rivière When-Ho , qui ^ 
CKwnie le , Fei-iio.» .vient des iiiaiitagBeg'4e 
la Tartarie , et tombe dans k grand bassin de 
^ieA-/Sing«, Les yachts furent «trois heures à 
traverser la multitude de jwnques quiétcnent 
4. l'aucr^e dam ce bassin , et ils entrèrent 
dans la riii;ièr.e «Ypa-Xteasg-'Ho , dont il a 
déjà été question* Sur les bords de cettef 
rivière , les j^aubourgs de la CUà Céles^te (i) 
occupent uin.. grand espace. On j avoît ooi^. 
struit un pavillon pour recevoir Fambassa- 
deur^ et plficé.^..daas l'endroit où il devoit 
débarquer , une porte triomphale. Une oôK 
lation de fruits et de conliluies Tattendoit 
dans le. payUlon. La foule des spectateurs 
xfétoit pas inoins grande cette, foîs-ci que 
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' la première fols quHl passa à Tieii-Sing. 
. Derrière la ville de Tien-Sing «^étead une 
plaine Taste et sablonneuse , couverte 40 
petites tombes dont le nombre est incalcu- 
lable. C'est le cimetière public ; et les Umstea 
n'en sont si reculées, que parce que le res- 
. pect que les -Gbinois ont pour les morts» 
les empêcbe d^ouvrir une £Mse dans Pendroit 
où Ja moindre trace indique qu'il j en a eu 
une première* 

Le Yun-Leang-Ho se nomme aussi Eu^ 
JSOf c'est-à-dire, la précieuse rivière. Son 
cours » auprès de Tira-Sing , est entre deux 
chaussées extrêmement élevées, et inclinées, 
du coté de Teau ^ comme un glacis. Sur le 
bant de chacune de ces kvies, qui ont 
plusieurs milles de long, est un très - joli 
chemin , garni de graTxer ^ et ombragé par 
des rangs de grands saules , de hauts peupliers, 
de trembles , et d'arbres fruitiers , principa- 
lement des prunien. Le long des levées , 1» 
campagne est cultivée comme un jardin. Il 
y a sur* tout beaucoup de légumes. 

Le courftot étoit si fort , que poi^r le 
vaincre il fallut employer dix-huit ou vingt 
hommes & tirer chaque jacht. Malgré cela on 
nefaisoitpasplus d un iiiille par heure. Mais 
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Faspect cbaimant de la campagne dédotmna'* 
gepit un peu de la lenteur de cette navi* 
gation. Dans d'autres endroits , la rivière 
a^élargissoit d'environ quatre • vingt pieds ^ 
et le courant opposoit akm moins de résis-* 
tance. 

D'après une tradition, conservée parmi les 
marins qui naviguent sur le Yun-Leang-Ho 
et les habltans qui sont sur ses bords , cette 
rivière étoit îadis deux fi>is plus profond» 
qu'acné n'*est à présent. Uue partie du fleuve 
Jaune sui voit alors son cours , et lomboit dans 
le bassin de Tien-Sing. Mais, maintenant, 
tout ce grand fleuve va se jeter dans la mer 
Jaune à plus de. cent nulles de distance de 

la Cité Céleste. 

• JLes postes militaires du Yuu-Leang-Ho V 
se sont séparés que de quelques piilies. Lea 
soldats qui y sont stationnés doivent proté- 
ger le commerce, intérieur de^ provinces et 
les voyageurs contre les voleurs et les pirates. 
Un soldat 'chinois porte Tépée du coté droit 
et la pointe tournée en avant ; et il la tire' 
du fourreau ea mettant sa main droite en 
arrière» . 

Le sol què les Anglais virent, en partant 
de- Tieu^Sing) e^t saUloaucux. Mais on ne 



jfBUt/lecvëmex Si xmpitd de profondeur, sans 

pea d0 distancé les nos dt8«utres^'des oftnaujg' 
difi^rente grandeur. (^ueic]ue6-uas portexit 
Isar^atix À.iftnvière, jet d?«t|tre8tj pnmaent 

naissance. 

• Taudis que les.» Aaglaijs remontoiçntrle 
cours du Yon-fioang-Ho, il j;eQt<uiia>dîfitt^> 
reDCQ reii^^'q.u^bl6 entre la hauteur du thep^ 
Bipfl3ètz:€^pendant la nuit , et celle où il étoit 
dans le milieu diffûur. Quelquefins, au lerai:. 
du spleilila.lique.ur ne s' é le voi t g u è re a u - desâusr 
4eqaar^Q4egi)^9'de l'éehfiUe de'Fareaiicit^% 
et à niicji .elle approchoit de quatre-vingt, 
ÇjBs .v^js&i(^4^ iK>mme0^èrQntÀ a^ectec Ja«^ 
santé de quelques anglais : mais Ja maladie^ 
d'un petit nqmbre de, gardes^ étoit causée 
partrpp.de pléuitude^^ etp!aA\le'dé£ii^ d'eiflv«. 

i .£JQNp|iSS|a^t pirès des .qufilques*villa§ea«| Ip^ 
vpjâgenrii .dirent >des feliimea4i88ises{<l»TaBl. 
l^ur porte ^occupées à filei du cotoDâurouetJ 
Quelques* upes tr^avaUliDienti 4 la isoissoo ; et 
on ne pou voit guèrQ lesdistii^giiier des^bomineal » 
par Ja délicatesse de leurs traits ou de leuc. 
tfÎMh Sniivant M. Uiçkey^ qm » dans le cours 
de. sa.^p^rofe8siofl,^ .ubserya . pay liculi^remeat. 

les 
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lés formes du corps, ce la personne de ce» 
f» femmes est entièrement le contraire de ce^ 
t»^ qu'on oonsidère en général comifie bëauté' 
V ou élégance dans leur sexe. Leur tète est 
1» grosse et ronde, ét leur petite stature 
»> ne paroît pas avoir plus d*e six fois la 
» longueur de la tête. Leur taille est entià- 
99 renient cacbéé par leurs robes râples. 
99 £lles portent de grandes culottes , qui' 
99 vont depuis la hanche jusqu'au bas de la 
99 jambe ; ét de la cheville au bout du pied, 
99 tout est couvert de liens 99. ' , . . • 

^ iniiés fimmes. dont (lés forme» sônt plus élé»* 
gantes, ne sont probablement pas exposées' 
attt^rudes travaux de Ja campagne. Unecour 
tunie ql#^î>siste^i^tè>oii V en Ohine , doit' 
r^jgndre la beauté rare dans les classes infé«« 
liigièftdSÉfeiwwSNqB^^ fiUes^ dis* 

tingiiées par leur figure ou par les grâces ^ 
dû eorps , sont , dès Tage de quatorze ans , 
achetées à leurs pailenS , pour Pusagé des»! 
gens riches ou puissans. Les principales per- , 
sonnes de TambasSade virent» par hasavd , : 
quelques-unes de ces feunnes ; et diaprés la*^ 
blancheur et la délicatesse de leur teint , la 
bea«^ et là régularité de leurs traite ils 
jugèrent qu'elles avoient droit d'être adrai- 
Tome IIL R 
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rées. Cellcê qui ne paToi«§eBt pas orditiâî-' 
rement dans la foule, niais que la curiosité 
fesoii sortir de leurs maisons pour voir passer 
ks^ étrangers , étoîenjt qndqnefei» obligéM 
'^ mteimv à cause des buées des hommes , 
MnUoieM leur repcodier de s'exposer k 
la vuç des Barbares. 

Ap^kê mvok parlé des petits jreux quW 
attribue, en général , mx Cbmoi^ des detrt 
Sêfx^t M- Hickej ajoute : a La plupart des^ 
f 9, iHininies eot ie aes. oourl et retroussé^ les" 
79 OS des joues gros, la botlclic gvaôde* et le< 
9». tèiiit brun ai sale. Tous, sans e^epticm, 
f9 oQt les chevw» nôii», etsi épais, si feits, 
jx. <|u'auprè3 d'eux, ils comparent ceux des Eu-- 
M xopéewaupoUdesplmpetitsftiiHnaux.Les 
7t Chinois portent soumiit des taoïstadies^: 
Mtf^ljjii^lltGïoî^i'e sur leur menton un brin 
t> de barbe quâ descead très*d|roite tsw 

Lfi$ Ai^ai^i rejnaïquèrent qtiefc saîso» âm 
hiacHSSon ooMabnaoit^ woc gaîté ^néralei 
parmi les Chinois des.dfia sexes. BsparawK: 
soiM bieifc sentix. ^'ils travailloient pour 
e»K^rtAiies..BeaiiiKwp\ de pôjJsaafl SQnt pro- 
pwÉtaâaîes.des terres q^n'ilsreukivwil* Ob isét 
▼^t point parmi ei« de ces fewniers spécu- 
lateurs qm cherahenl ^ pm? œonppoles . 
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des Cdmbinaîsons , à tirer un grand parti de 
leur véeolte , et à triompher^ pov leurs ri^ 
ehessts, du pauvre cwltivateur, jusqu'à c« 
qu^U» raient enfin ràdoit à Fétat de siinpia 
mataamne. Lé» avantages qui régiiltènt du 
voisinage de la rivière ^ eonsolent un peu 
tfs ptffsaas de Fappvestio» èès mandario»^ 
^ai le» obK^nt ftéquèimctent de traffnei* , 
pour un mince salaire y les bateaux, qu'ens* 
|4oiié I0 goanreriiBuiouU 

• La' rWière serpentoit dans une plaine 
riebe et bien euktvéè ^ quî n'avoit de bornes 
qa&Vhoàzon» La^ le kow»lenx^et les aulies 
^pëces dé millet sembloient, comme sur les 
borda dtr Pei^Ho , être hp pmèipalé produc»- 
' tion. Les malsons de presque tous les villages 
iéoÎBat entourées d'nnè épaisse clôture da 
idgeà de kav^^lbàng, dasliaéas y sans doute, 
à êti*e employées contre le froid , qui s^ap^ 
proebmt rapidement^ quoiqûW ne lût 
encore qn'à là mr-octobré. 
: Les villages sont quel^quefois aussi grands 
<iue des TiUisa earopéendea :^ni qiiatidîk 
ne sont pas entourés de murailles, les Chinois 
jaféà hnU pàs grand cas, et ils ne les com- 
fveàmealt fHHnl dans' fm der trcis drdres de 
.leufscités. , / .1 . » 

R a 
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< Quoique les yachts remontassent lente-* 
ment, le cours de la rivière,- les vojageur» 
n^étoient presque famais une demi - heure 
Sc^ns découvrir quelque nouveau village. La 
.plapart des .maisons de ces villages né sont 
faites que de bousillage, ou de niasses de 
terre imparfaitement cuites au soleil , et 
moulées entre des planches, qu'on y laisser 
attachées, jusqu'à. Qe que ces murs aient 
assez de solidité pour supporter \m toit. Quel- 
quefois les murs sont simplement d'osier, 
avec un crépi d'argile» Les toits sont, en gé- 
féaX^ chaume «t qnëlquebis de gaion. * 
Les appartemens sont divisés par des treillis 9 
«t tapissés de large papier , sur lequel.on'voit 
des fîgurei de divinités ou des coloMes dé - 
sentences morales^ Chaque maison a tout 
autour d'elle un :espace vide entouré dè 
claies, ou de tiges de kow-leang : tout cela 
est &it avec un ordre, une propreté, qui 
attestent l'industrie du propriétaire, et suffi'^ 
sent pour que le spectateur trouve moins 
désa^éable les matériaux grossiers qui^nqi- 
posent ces demeures. 

Les villes sont. entourées de murailles^ 
plus hantes, pour la plupart, que le» maisona 
qu'elles renferment. Ces murailles foiment^ 
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teri général, un carré, dont les quatre côtés 
font face aux quatre points cardinaux. Les 
portes sont distinguées par les noms déporte 
de l'est, de Touest, du nord ou du sud, 
suivant leur position, et le nom est gravé 
sur une pierre au-dessus de la porte. Les rues 
sont ordinairement étroites, et il n'y a dans 
les villes aucune espèce de place, ou de grand 
espace vide. Les vastes édifices y sont en 
petit nombre, et consacrés à des usages 
publics, ou habités par les principaux man- 
darins revêtus de l'autorité. Les loix somp- 
tuaires de la Chine règlent les demeures 
aussi bien que les vctemens des gens riches. 
Suivant une maxime de cet empire, laquelle 
est bien loin d'être universellement adoptée 
ailleurs, plus le palais du riche est spacieux, 
plus la cabane du pauvre est rétrécie; et plus 
les établissemens du premier sdntsplendides, 
plus la condition de l'autre devient misé- 
rable; parce. que, plus on emploie de travail 
à fpurnir aux superfluités , moins il en reste 
pour se procurer les choses nécessaires à 
la vie.. 

. Les maisons sont , en général , d'une cons- 
truction simple , et n'ont qu'un étage. Les 
fondemeus sont de pierre de taille ou 

R 3 
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gramty qnir^on tire des .rtinatagnei les moini 
^igllées. h/ç$ brîqiMS qui servent k c&a»^ 
tniireces maisrasisetit dîune terre ^bofaie^ 
et oukes daD$ des fouipiieaux chauffée avec 
du bois 99 dtt dsarbop de te|rrc. Les loiti 
sont en tuiles, faites avec le même soia que 
les lyriques- Us oai des «rangs da tunksjBoa^ 
liiaves, 6t des tangs de tifiles convexes, qui 
fpri|>ent aiifautde ûUqbs ou toutes les tuilei; 
sont bien liées areo<da iiiottîer4'argiie« ' '-^-^ 
Le mélèze est ordinairement le bois xju'on 
emplqi^ dcLQsJU^CQastriiciion des maisons. U 
ferait fkuF 4e8 montognes qui^nt trop <Foidc4 
trop escarpées pour admettre un autre 
gèor^ de culfci:|re. Le»fontoes sont petkesli 
et garnies de papier 'au lieu de Vitres. Les 
phinais ne font point entrer du f^s dans la 
eohitoustion de leurs maisons : à pefne y af 
î^'il uu clou. Le rez-de-cbaussée n'est point 
jplanohéïé , mais ca»*elé*ftvee de grand^ (MU>f 
ieaux de -raafb^ eifs<dr «briques. • * * 
c ' Le&èdi/ices publicsiet élégans sontentourés 
d^iâi' rani; - de eolomiea de mélèsê » parailèlii 
aux murs extérieurs, ce qui forme un péris- 
tile tout autpur du:l)âtiment. Le toil repese 
alors sur lenîur^ ètîl y ja oâ avànèenrtent 
i|ui est soutenu par Içs colonnes. Dans les 
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maisons particulières , il y a quelquefois m 
tlouble et .même m tiif^ toit élevé de quel^ 
ques pieds seulement au*dessus de l'autre. . 

Tous les édifices publics et la plupart des 
palais bot 'leàrs principsles portée et leofS 
fenêtres tournées vers le sud. Les bâtimens 
publics ke pins rameoiqDaUes , soot^ dana 
chaque ville, une salle d'audience o&l'oii 
entend ceux qui ont àâe|>iaindre ,«t oik Ton 
administre la îiiHice.p un. collège , oà les 
étudians sont solemnellement examinés et 
jpeçoiveat les premier» degrés f des teosplea 
pour le «ulte public ! de diverses $celes;{det 
greniers p où Ton tient du gcain en réserve 
pour.les temps 'dftdîaet|be; enfio , unebiUkH 
thcque publique. ' • 

- Les maisons ordinaires ont des façades 
saiuroolomnes; ot denmt celles où îl }r a dee 
boutiques, on plante deux longs poteaux, 
peints , dorés » et portant des pianobetiavec 
de grande oaractèreBid'or^ et des peintime 
analogues marcbandises qu^on vend. Lea 
' eanctèFeasoatponrles passais lettrés, et lot 

peintures pour les iguorans. L'intérieur dcS 
maisons a'peu d'orBemeaa; et les ameuble* 
mens sotit fort simples. Chaque metible ofi 
ustensile de bois ^slpeint eu rouge et vernissé» 

R 4 
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; Dans les grandes rues .et dans une partit 
des ikubourgs. des yiiles que traversèrent les 
Anglais, on voyoit Je mouvement, l'activité 
du commerce, qui est dû en partie- à la pxo- 
- ximàé, dû la, «livière detrYiiD-'LeàDg^Ioi^Ml 
Ton voit sans cesse passer des bateaux. II 
exi h ^i]3si à,liiijbcre devant li^ v^k^et^àbifl 
qué devant *lc8 ville8Ji»?ï: 'v 3 r , • 

Chaque, ville est^BÛseiSous la protect^ 
dé Gcsrt^nes étoite quisonsteUatiolié^dUit 
les Chinois comptent vin gt-luii t. Mais ils ont 

àëti aM^ rign^lTdti^!Sa9iaqife y ^et i qu'ils 
appellent les do^ze demeures du $oI^^L^ 
n'€st pas surprënaxit .que sons un diftfiiMiw| 
pur que celui des Chinois, .dès les premiers 
momens. m laijiQtàétè a commencé à <sq ci» 
Tjiîser^ lôù un plus pcrifafcoml^rqiidtj ili whin 
,naiâons civiles une plus « petite popql^yion 
d#«ioient mpûi9>d'ûeclip8^i^ # clp^i^Mil^ 
viduy etou a?^6C*Bnfiavail^btexi moitié pàiibl^, 
rhçmme, obtenait de la tei;rç^de..qup4*|^i£lir<ç^ 
ÀilQc^héstalieck^ jUi^kpas surpeeBanjb^jdiiir. 
je, que ce peuple ait emplojé.unç partie de 
son temps .^à .e^^i«afdb>a-ije^ 
quidlféobtroient^-*- ' 3 jp^'' , ^ r*- -iémfésr^. - 
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.autres iiati<»M.cé qu'ils savent de ces a^tres^ 

ainsi que le prouvent les noms par léèquels 
ils les distinguent, noms qui sont analogues 
^ux coutumes etaiix évènemens de leur j^ajs. 
On trouve encore quelques-unes de leurs 
anciennes monnoies , sur lesquelles sont des 
caractères indiquant les demeures du soleiK 
Far Tobservation , ils parvinrent , en peu de 
de temps , i conhottrcs le véritable nôiiibre 
de jours dé l'année solaire , ainsi que d'autres 
périodes et phénomènes des cieux. Mais 
ils tombèrent fnrom'ptçment dans les illusions 
de Tastrologie , dont les prophéties et les pro* 
inesses magnifiques leur firent perdre le goût 
des tpsrvtftix ptfll^iis et réglés de la science 
^ astronomique. Lems astrologues prétendent 
savoir prédire tontes les variations* de la 
température dans les diverses saisons de 
l'année suivante ; et ils ne manquent pas de 
leS' publier dans leurs àlmanachs, aindi qu'on 
a coutume de le faire dans ceux d'Europe. 
Ils y inftfquent) de plus, les jours heureux et 
les jours malheureux pour toutes les entre- 
prises possibles. L'attachement du peuple 
pour c^' absurdités , est fortifié par le 
moindre rapport de révènement avec la pré- 
diction ^ tandis que toutes les fois que cet 
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évènemejit cetle|;;réâîcd0iiae8^aocordeB( 
pas , on Timpute non à rinftillîbilité de Pcrt^ 

j;nais à Tignorance de celui qui le pratique. 
On consulte beaucoup de nouveaux oracles , 
ôfin de voir s'ils se rencontreront avec la 
première prédiction. Âinfii ce qui de^rroit 
mettre m terme àla.crédultté des dupes de 
ces impostures, nç sert qu'à accroîtie l'occu- 
pation de cenic qui en font leur emploL Ils en 
îretirent beancoiip de profit , pendant qu^elles 
poûtent aux auties et dis. l'argent, et de Fin* 
quiétude» C'est un impôt Folpntaire mis sur 

1^ superstition. 

. Il n^y ^ii en Chine , aucune taxe légale qui 
ait rapport à la religion. La religion prescrit 
çepeudan.t des cérémpnies qui prennent né* 
cessairement du temps ; elle ordonne des 
offrandes qui occasionnent de la dépens 
Ces oiiVandes ont lieu les jours delà WMvellç 
et de la pleine lune, au printens et en au- ' 
tqmne , ainsi qu'au comraçncemei|t de l'année. 
Dans cette dernière occasiDiii siir^itout» on 
dépense beaucoup. Il s'effectue aussi quelquf 
bien. Des liaisons interrou;^p)jes se renou- 
relient ; des nmis- hrouilléfif /Se lecomulient i 
tout date d'une nouvelle époque. Le plus 
pauvre yiU^^eoi^ se prépare dans ie$ moi»^ pr ér 
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cédens à rendre un moment sa vie agréable , 
après en avoir si long- temps traîné le far<» 
deau. Cependant les Chinois n'ont point de 
jours fixés pour un repos périodique. Aussi 
on doit en conclure que le travail ordinaire 
du peuple n'est pas souvent interrompu. 

IjCS Chinois sont , en générai , plus propres 
à supporter \in travail modéré avec peu d'in- 
terruption , que la plupart des Européens 
d'une classe inférieure. On leur donne de 
bonne heure de meilleures et de plus saines 
habitudes. Ils restent plus long^temps sous 
la direction de leurs parens. lU sont , pour 
la plupart , sobres; ils se marient jeunes; ils 
sont inoins exposés aux tentations du liber- 
tinage , et moins sujets à contracter des ma- 
ladies qui corrompent les sources de la vie. 
Leur manière de vivre est pins régulière et 
plus uniforme. 

On estime , d'après Pautonié des faits et 
4e Tobservation , que malgré le luxe empoi- 
sonneur aiiquel s'abandonnent les Européens 
riches, et lualgré les maladies que leur oc- 
casionnent le trop de bonne cji^re , le défont 
4'activité et le vice, ils virent, en général, 
dix ans de plus que les hommes d'une classe 
inférieure ; parce que ceux-ci sont usés avant 
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le temps, pâxlafatigue,-et queleur pauvreté 
les empêcbe de se procurer tout ce qui est 

nécessaire à leur subsistance et à leur en- ^ 
tretieq* Ils. sont» en outre, plus exposés aux 
iflclémencès de l'air et aux accidens , et moins 
précautionnés contre leurs effets, aiasi que 
plus sujets mùL maladies dont ils ont moins 
Je temps et ]es mojens de se faire guérir. 
: Les. Chinoiè n'ont point de dimanclie , ni 
. même de division qui ait quehjite rapport 
avec les semaines. Leurs temples sont ouverts 
chaque jour pour recevoir les dévots. Il 
y a eu de ces dévots qui ont fait quelques 
doBS peu considérables pour Tentretién du 
dergé. Mais aucune terre n'eit- sujèfe à la 
dime ecclésiastique. Soiis le dernier règne , 
le gouvernement a sùfasti^ un impôt sur 

les terres à celui de la capitâtion, comme 
plus proportionné aux facultés des individus, 
n j a iiusrii iliié taxe sur la plupart des roar- . 
chandises d'importation, et sur toutes les 
^ibosifiê.àfikijié: mais leS droits étautconfondus 
avec le prix .de'chaqae article le iconsom* 
ID^teux s-e^^apperçoit rarement. Un droit de 
transit est aussi pèrçii sur les inàrcliandiâes 
qui passent d'une province à l'autre. Chaque 

province .4e( . la- Chine peut être jcomparée i 
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un royaume d'Europe , et estdi&tinguée par 
quelques denrées ou par quelqudi tnanubo 
turcs partiqulières. Les envois qu'on fait de 
ces denrées, et des produits de ces manufiM^^ 
tu tes y formepl le grand cbnuaierce de Pin- 
térieur de i'eoipire , et portent les droits à 
line somme considérable. Les présens des 
tributaires et des sujets de l'empereur , et la 
confiscation des biens des coupables opulens p 
sont comptés dans . Fénnmération des res-^ 
sources du trésor public. Les impôts, tels 
que celui qui est' snr le ru , sont reçus en 
nature. Les différentes espèces de grains, qui 
servent à la subsistance des classes les plus 
pauvres delà société, scttit-exenàptescl'impdts» * 
Tels est , par exemple , le froment, auquel 
les Chinois préfèrent toujours le ris. . 

ZiOrsqu'en remontant le YunrLeang-Ho , 
les Anglais arrivèrent près de San-Cboo , ils 
apperçurent des champs .de bled -froment, 
les premiers qu'ils eussent vus depuis qu'ils 
étoient en Chine* Le bled a'avoit encore 
qu'environ deux ponces de hauteur : maii^ 
quoique la terre où il étoit semé fût sèche 
~ çt ^sablonneuse, et qu'il n'y eût .pas eu d# 
pluie depuis trois mois , il poussoiè très«bien» 
Il étQÎt pro^çem^t semé dans des trous ^ 
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iSroissent perpendiculairement ne (Peuvent 
pBê être en plus grande qnantieé sur une 
courbe que sur sa base. D^ailleurs, il j a 
ime pwte de teirem réelle dans le fohd des 
sillons, attendu que les plantes qui y crois- 
senl, sont toujours foi.4eS| chétiveis et larï'^ 
guissantes. 

Le cultivateur chinois n'est point inat- 
tentif dans la directioii qu'il dôntie nnx ri- 
goles où il sème son grain , ainsi qu'on peut 
en juger diaprés les règleraens soleranela 
fiûtspour la cérémonie du jour où Pettipereiif 
laboure un champ. Ces règlemens portent: 
— <c Qu'il doit ffroir le visage tourné vers 
•> le midi, prendre la diarrae de la main 
9f droite et tracer un sillon dans cette direc- 
9f tion' 9f . Cependant la meiHeure expo^ 
sîtîon dépend des circonstances locales. Dans 
quelques parties de TA ngle terre , où Jea 
srilona étoient tereés de l'est k I^uesf pour 
seraer de l'herbe , on a remarqué que le côté 
exposé âtt sud étoit toufoort pitis verd, plua 
fourni, et q<ae llierfce y creissort pins vite 
que sur le côté qui fesoit face au nord. Peut- 
ètoe si ToD én ftsoh Pexpériencer, on' 
trouveroît la direction nord- ou est et sud- 
est préférable y parce que les vents froids el- 
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piquâns qui retardent tant la végétation datis 
la Grande - Bretagne soufflent rarement de 
cette partie , au printemps et -en été. Le côté ' 
le plus large de la hauteur que forment les 
sillons, étant exposé. au nord-est, d'oiisouf<*v 
fient les vents froids et destructeurs, abrite- 
roit , en grande partie , le côté, opposé, (^uand 
les sillons sont directement tracés vers le 
nord est , ces vents piquaîis pouvant frap-- 
per toute rétendue d'un champ^de bled^ 
nuisent & la racine de la plante aussi bien . 
qu'à sa tige. 

Les Chinois emploient la £Gu:ine de froment 
nou-senlenient pour des gâteaux cuits à la var 
peur de Teau , ainsi (|ue nous l'avons dit dans.* 
le précédent volume , mais aussi pour faire dé- 
ces pâtes qu'on appelle en Europe i^ernd- 
celli (i) i et qu'on aime beaucoup en Chine; 

Chaque chaumière chinoise a son jardin po- 
tager ; et.au tour des chaumières on voit quel* 
ques cochons, de la volaille, et sur*toutxibs 
canards. Quand les Chinois tuent ces canards , ; 
ils les fendent, les salent, le$ font^èchieï, et- 
en envoient beaucoup dans les grandes villes 
où ils sont un objet de coip^ieiçce. là ait de . 

( I ) Ce mot tiré de ritaiien se prononce çermi- 

&ire 
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faire éclore les œufs des canards , ^par une 
chaleur artificielle , est, dès long-temps, pra- 
tiqué par les Chinois. Certes , ils n'ont pu l'ap- 
prendre de l'autruche, qui pond ses œufs 
dans le sable pour que le soleil les fasse 
éclore ; car cet oiseau n'est point naturel à 
la Chine : niais peut-être l'ont-ils appris du 
crocodile , dont une petite espcce se trouve 
dans les rivières du midi do l'empire. 

Dans la partie du pays que traversoienâ 
les Anglais , on vojoit, à côté des champs 
de froment , beaucoup de coins de terre , 
où croissoit du bled-sarrasin qui étoit en fleur. 
Cette espèce de bled est employée aux mêmes 
usages que l'autre grain , et produit une farine 
extrêmement blanche et fine. 

Les voyageurs avoient le temps de faire 
beaucoup d'excursions dans la campagne , 
car leurs yachts rcmonloient très-lentement 
le cours de la rivière, qui coule au nprd- 
est. Les mandarins crftployoicht un assez 
grand nom})re d'hommes à traîner les yachts: 
^,iuais le salaire que leur accordoit le gouver- 
nement n'étoit point proportionné au travail , 
et plusieurs "paysans l'abandonnoient quand 
ils tronvoient l'occasion de s'échapper sans 
êlrc appcrçus. Il arrivoit souvent qu'on les 
' Tome *in. , S 
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cl]:ingeoîf pendant la nuit , afin desnrprenclre 
plus facilement ceux qu'on vonloil forcer 
de servir. Un chef les suit ordinairement 
comme un commandeur de nègres dans les 
Antilies, et, le fouet à la main, il liate leurs 
pas , et les empêche de déserter. 

Le i8 octobre (i) Tambassade enlra 
dans la province de Shan-Timg. Tous ses 
conducteurs provinciaux furent remplacés 
par d^uitres destinés à la mener à Han- 
Clioo-Foo. L'après-dîné lesj'achts passèrent 
à la vue de deux villes devant lesquelles , 
comme devant toutes celles qui étoient si- 
tuées sur les bords du Yun- Leang-Ho, il 
j avoit à Tancre un grand nombre de 
jouîujues et de barques. 

Ce jrïur étant celui de la pleine lune, les 
(finnois employèrent la nuit à leurs céré- 
monies religieuses. Les coups de canon se 
succJdoient contniueliement ; une musique 
bruyante se fesolt entendre; plusieurs cen- 
taines de loos étoient frappés à la fois ; on 
tiroit des feux d'artifices, et on brùloit des 
mèches parfumées : tout cela continua de- 
puis minuit jusqu'au lever du soleil. 

(]i tte partie de !a province de Shan-Tung, 

(I) 1793. 
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forme une vaste plainé des deux côtés do 

la rivière. Ou y voit croîire non -seule- 
ment du froment et du miilet , mais du ta* 
bac, et suMout la plante annuelle qui porte 
le cotou. Ce (^eriiier article est Ja princi* 
' pald production du pays 9 ainsi que de la pro* 
'trince de Kiang-Nan qui le boiae au inuii. 
Qn ne néglige pad non plu« la culture de$ 
cotonniers dans les parties du nord où les 
gousses peuvent parvenir à leur perfeclion 
avant que les rigueurs du froid ne se fassent 
fenlir. Il nvst pas rare, dans ces contrées, 
de voir le cultivateur .enlever l^s sommité^ 
des feuilles du cotonnier, afin d*accrc»t6re le 
nombre des gousses et liâler leur maturité. 
L^expérience ^a prouvé de même dan$^ les 
Indes occidentales , que les roses poussoient 
eu p!us grande quantité , et étoient plus 
prompteraent écloses lorsqu'on. avmt fonetté 
les braucbes du rosier. 
' La Chine ne produit pas asses de coton 
pour la consommation de ses habitans , car 
les Ciiinois de Vun et de Tautre sexe, dans 
les classes inférieures, ne portent absolument 
que des étoffes de coton. Bombai fournit à 
la Chine une imuiease quantité de cet ar* 
ticle« Onle vend à Canton pourdes pi^stres^ 

S z 
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qui, dans le cours du commerce sont don* 
nées pour des lettres-de-change sur l'Angle- 
terre , et . les piastres retournent Uinsi aux 
Chinois pour le thé, les soieries et les por* 
celaines qu'on porte* en Ëui'ope. Près des 
champs de cotonniers, on en voit d'ahj;res 
couverts d'indigo , dont la couleur sert à 
teindre les étolfes de coton qui servent au 
commun des Chinois » dans toute Pétendue 
de rempire. 

- Le 22 octobre , les yachts s'arrêtèrent 

devant Lin-Sin-Choo , ville du second ordre , 
près de laquelle est une très-belle pagode à 

. neuf étages. Ta est le nom que lès Chinois 
donnent à ces édifices. Ils sont en gi-and 
nombre dans les parties de b Chine où il 
y a des montagnes , sur le sommet des- 
quelles elles sont souvent placées. Les 
pagodes ont , en général , depuis cent vingt 
jusqu'à cent soixante pii^ds de haut, ce qui 

. fait quatre ou cinq fois le diamètre qu^clie 
ont à leur base. Lé nombre de leurs étages 
ou galeries est presque toujours impair , 
c^est*è-dire , de cinq, de sept ou de netif. 
Ces galeries diminuent à mesure qu'elles 
sont relevées » et chacune est couverte d^nn 

»toit avancé. 
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A Lin-Sin-Choo, les jachts quittèrent le 
Eii-llo (i), qui, depuis sa source située 
à Toccident, coule jusque -là dans une di- 
reclion nord-est, et y est réuni au canal im- 
périal (2) qui va au sud. Ce canal , Pouvrage 
le plus grand et le plus ancien en ce genre, 
va de Lin Sin-Choo li Han-Choo-Foo , et 
suit une ligne irrégulière d'environ cinq 
cents milles de longueur. 11 passe, non- 
seulement sous des montagnes et dans des 
vallées, mais à travers des rivières et des 
lacs. Il doit avoir été commencé ou achevé 
à Lin-Chin-Foo , et comme , par sa situation 
peu élevée , la pagode qu'on voit auprès 
n'a pu être destinée à servir pour une vigie, 
comme on suppose qu'est l'objet de ces 
sortes d'édifices, il est possible qu'elle ait 
été construite comme un monument de 
l'entreprise on de rachèvenient de ce canal , 
ouvrage aussi utile à la nation chinoise que 
fait pour attester son génie. 

Ce grand ouvrage diffère beaucoup des 
canaux d'Europe, lesquels s^ prolongent or- 
dinairement en^ligne directe , et sont étroits 
et sans courant. Celui de la Chine fait beau- 

(1) Ou le Yun-Leaug-Ho. - • 

(2) On le nomme aussi le grand canal ^ 



eOyp.cIe sifluo^itcîi dàns* sort €<5\irs. Il est 
d^Mme. Wgear : inég^e même quelquefois» 
ttës-oooftidétetble >.et. $ea e«ax S(mf<lr«feititei\t 

• La. terre qui aé|>alre cette rivière . ^jttiS^ 

cielle du Eu -Ho, a été creusée jusqu'à la 
pvofo&deur de trente .(ûedé, aiia. que.leA 
eausc de la première pussent s^épancher fa^ 
cilement dans lautie. Leur cours ç$t en- 
suite modéré par des écius^s qui traversepC 
le canal dans les endroits où on Ta jugé 
nécessaire : ïoais il est rare qu^elIes soicat^ 
à moim d^ua mille de distance, rnae. de 
l'autre , Teai^ n'ayant que peu de cpucant^ 
dans beaucoup d'endroits^ Les éotniM 4e.*ûe 
canal n'ont point de portes comme celles d'Eu*- 
rope. Ëlljes sont d^ine coaisk^UQt|^lii^(4e.'f 
faciles à ouvrir età fejfmtftf d^n^&igent qu^im 
entretien loit peu coûteux. Eilc^^consi^àfejent 
en- quelques f^j^es ^>ni {Ios^ s^peiéiiVBilt 
Pune au-dessus 4e Titulire 9 dans la minure 
rte deux solides piliers, djs pie J)?e^ 'ayaisiç^ 
des deoft o4^<fl)ft c^hmI ^ M n^yatti 
tr^cux que l'espace ntcessaîi^eipQkur i-e pa^i^ge 
dies {dus gros Utea^ikii 42'y a qw fi^a d'iBpA 
droits ou le canal spit par&itemevt éemrem. 
lies t cluses qui le );£aveirs^nt> e44^u4M:s.qui 
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. soQt sur Be$ bosd» lerVseiul k jrég^çir k quAD* 
4ité d'eaii qu'il • doit itùi% ïi fiNK: une 
<fii:ta,ine êàà&s»& pour ^ue les bateaux qui 
paiftSBt ptr le» édùm4 «t'épronvep* p«» 

qrielqifaccident. En conséquence, il y a #itr. 
le de-vaut de obaque ^t6iW . ua t.Fèi»'£i*«nd 

• arironf , par lo «0.7m 4ii4tial 40 

.Péqiiipage le gouverne fort bijsiî. Pendaut 
.fie teiupt-ià^ d'AuArci iiQMime» pim^ 
les piliere , et teiianlrdles coiifisins d^ pe^u / 
rembourrés de crin , empêchent que le bo- 
itait t^épMuwé qumiqsie ^«àvie,> ih d9£P M 
rapidité du p^s^age il Jbeui't^ çQ.njtr/ç «e» 

.ptiieiii. .•■{,•. '••*:*' 

' Oë légers f)Ml8 As Jbe^ setiit jeté#* aqr 1» 
piiier6 , et oa l«s netire trii^aisément qu^tid 
4cetb«fieaùi:onft besoiadii paitee]^. Li» 
ne s'ouvrent qu'à des beïires mavquie8;et 
êUmêtow imê bateaux,; qui. sfswt^i^mU^i» 
âaps Pintervalle , passeiH m payait v^^iig^ 
péage, qui est eniplqyjé ù i'etJti^etien jdes 
éeittses et des bords 4a cànaL La ^dimioif-^ 
tion de Peau , occasionnée par l'ouverture 

. desioluses , a'eat pas t^ès-con^idécaible. Char 
aqne .'ibîs-* qn'oa les iMme elte Jie baisse 
guè^e que de quelques pouces , et elle eut 
iiiuâÉt tm^Qicée parles dnètes et les ruist 

• • • S4 
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sfaux qui viennent s*y jeter des deux côtéf* 
Cependant il y a des endroits où les écluses 
sont à une distancé considérable l'une de 
l'autre , et oii le courant est très-rapide; là 9 
l'eau baisse quelquefois de plus d'un pied 
ou deux. Le canal passe dans les lits de plu- 
sieurs anciennes rivières , auxquelles il res- 
semble par l'irrégularité de sa profondeur , 
les sinuosités de son cours , et sa largeur 
* dans les endroits où il n'y a point d'é-» 
cluses. 

Far- tout où le pays peut fournir au canal 
une suffisante quantité d'eau, sans pourtant^* 
lui en donner en trop grande abondance , 
il y a des écluses qui, placées sur ses bords,' 
servent à l'y introduire comme à l'évacuer 
au besoin. Cela est ainsi du côté du sud: 
aussi les écluses transversales y sont en plus 
petit nombre. On n'y en rencontre jamais 
plus de six par jour. f 

L'ambassade n'étoit pas encore loin de 
Lin-Sin-Choo , lorsqu'il arriva un fâcheux 
accident , dont elle fut le témoin et la cause. 
Plusieurs milliers d'habitans des villestet des 
villages voisins , s'étoient rassemblés sur les 
bords du canal pour voir passer les étrangers; 1 
let beaucoup de ces curieux étoient montés 
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8ttr dte glands 'bateaux 9 plaeéa sitr le bord dtt 
canal. La poupe avancée d^n de ces ba-* 
téaux, étant surchargée par la foule, se 
brisa., tt phisieurs' personnel' tombèreot 

avec elle dans le canal. Quels que fussent 
. les cris «et les dangers^ ceux qui se débat- 
tfrient daâ's Peau , slms savoir nager , ils ne 
parurent pas détourner un instant Pattentioa 
des^specttttetm, qniétoient eh sûreté occa-* 
pés à contempler les yachts. Aucun cauot 
n'alla porter des secours à des malheureux^ 
qoi 'pou voient se nojer; Un seul s^avanca - 
-de, leur côté; mais l'homme qui le condui- 
spit -parut pins empressé de laanwsser le chà- 
peau d'une de ces victimes de leur curio- 
sité, que de la sauver elle mcme. Quelque 
sacrés que soient , en Gbine» les nosuds qui 
lient les enfaus à leurs parens , quelque 
tendres que 'soient leur»; aftèctions , les sen- 
timens dlramanité de la nrahitnde alors as*^ 
semblée , n^étoient pas assez forts pouj: qu'elle 
parfit alanné» du péril qui menaooit des * 
infortunés, et qu'elle songeât à les secourir, 
ou .pour empêcher le plus insensible des 
êtres d^imer mirâx , dans un pareil mo«- ' 
nient, profiter d'un misérable chcipeaU) qtie * 
de :SflK^r4airie^àf un- boiiuM. 
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Du» lii soirée <lu n^Mfxilnefleêyt^blâ «m<^ 

vèrent à Tong-Whang-Ho, Cette ville e«tf 
loaintenant éloignée du fleuve Jaune : mai^ 
une pattiedesoa'Bom teinble'tvoir quelqi^* 
rapport av^ec ce fleuve ( i ) , qui , soit par 
l^eSoat de liait , «oit fsar «âekfeiift , fmi ea^ 
avoir été autrefois approché; 

Près des murs de Tong- Wbang-Ho étoient* 
rangés trois cents «oidats , tiombns ocdiiiaire) 
des troupes qui, dans chaque ville, où il 
y a voit garnison, se rassenibloîenè pour fao-* 
le paissâge dei^mbassade. [iéftoitdem 
•nuit. Chaque spectateur avoi|; une lanterue^ 
À la maîn; et les diffi^rencee des^tzMiMRiéiiÉiesS 
qui cou vicient ces lanternes , produisoient 
su^ Peau, lin eiiét très«agréiable* Quand- 
Tille étoit traversée par. le .oaaal^ i» anl-* 
dais étoient rangés de cbaqua coté» Queir 
«qnefois , iW s'attewinitr jyar'ftén^iisnitiir» 
débai'qneroit ; et an premier si ^sjnal , ces sol- 
dats {bomboienst à ^genous pwic In i-ecerok^ 
Ajttx^jrcox«d^un voyageur étOKfà&n ^ u» pa^ 
jeil spectacle tessembloit à celui d'une 
tfoupeitief>éfairin6i|snnndbuit b»<iiéii0(Uofcmi^< 

Depuis que les Ân^ais léftMoM partie d^ 
'Tiiu-^&Bg, tout ie piM^d qu'ils 'amieiii 11 a- 

(i) Le Wiians-Ho. 
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viîrsè'ii'éroît; qu'une immense plaine, rem- 
plie de villes , de villages , de chaumières 
et de champs bien cultivés. On n'y voyoit 
pas la plus petite cinincnce ; le sol n'ot- 
froit [>as rappaieucc d'une seule pierre. 
C'étoit une continuation de la plaine vaste 
et uniforme de Pé-Ché-Lce , produite sans 
doute, par des causes d'une même nature; 
et formant avec elle une portion du globe, 
laquelle diffère, daus sa composition et par 
son aspect, de presque toutes les autres. 

Ce fut près de Tong - Whang - Ho que 
les Anglais apperçureut , pour la première 
fois depuis leur départ de Pékin, quelques* 
terreius élevés et un pays montueux , 
s'*étendant du côté de l'est. Peu après, les 
sommets des montagnes furent visibles'" 
du sud • ouest. Le nom de la province 
orientai de Shan-Tung signifie, suivant les 
caractères chinois qui le composent , les 
montagnes orientales. Un<5 chaîne de mon- 
tagnes de granit , dont la direction est de 
l'est à l'ouest, depuis le promontoire qui 
est vis-à-vis de la Corée, comme nous 
l'avons dit précédemment , s'étend dans toute 
la longueur de h. province , vers celle de 
Pé-Ché-Lée , en ^'abaissant graduellement, 
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et forme les vastes et remarquables hau- 
teurs de Shan-Tuiig. Ces subêtances sdlides 
doivent , au moius , avoir existé depuis la 
création du globe ; et si jamais elles but été 
une * tie , que ne séparoit du continent 
qu'un étroit caual , ce canal doit , dans 
le laps du temps , avoir été comUé par.W 
dcprtt graduel des terres de ces montagnes, 
qui restent maintenant dépouillées, tandis . 
qu^uu paréil dépôt ayant eu de l'antre' 
côté, a. formé la grande et fertile plaine . 
qu'on' j voit. 

Le 2 'o octoiire , les jachts arrivèrent dans la 
plus haute partie du canal impéiSal ^ laquelle 
*se trouve vers les deux cinquièiâesk'de sa Ion* 
guonr. Là, la rivière liuen , la plus consi- 
dérable de celles qui fournissenlde Peau à ce 
canal, sy jette avec rapidité, et avant d'y " 
aboutir, son cours forme avec*lui une ligàe 
tiansversale. Une forte muraille ii&àfofcç* le 
bord occidental du canal; et les eaux, du 
Luen y frappant avec viblence contre cette 
muraille , se partagent , et vont , la moitié 
vers le . nord et la moitié veis le sud. Si: la 
cause de cette division n'étoit pas-expliquée 
d'une manière générale, on amoit Tair de 
raconter une merveiUe, quand «on dirdit que 
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plusieurs baguettes jetées à-Ia- fois dans cette • 
.partie de la rivière, soiit^ieatôt séparées, 

et suivent des directious diamétralemeut op- 
posées. 

' C'est sans doute de ce point élevé que 

celui qui coaçut l'idée du canal, vit, avec ^ » 
• l'œil du .géme, la possibilité de former cette 
, communication importante entre les dift'é- 
reates parties de l'empire Chinois, eu me- 
; surant - de là PincUnaison du terreja au nord 
et au sud, et en réunissant les différentes 
eaux fourmes par les hauteurs qui* sont de 
i chaque côté. Il sentit qu'il falloit enmème- 
^ temps empêcher , par des écluses , la perte 
des edux, suppléer à la diminution, qu'oc- 
casionneroit nécessairement Pou v ci turc des 
écluses pQur le ^passage . dçs bateaux ., par 
Paboodante rivière de Luen , plus élevée que 
la plus :haute. parUe du canal , et iki.re eu- ^ 
aorte que , ^e - divisant proportionnéitoeiit , . 
•elle coulât de deux côtés clillcrcns. Près de 
ce licH, c^t. placé un temple d'une arcbi-* * 
tecfure très*élégante, et bien décoré, appelé ; 
JLueti' Wha^g'Miqjv , c'est-àrdire, le temple - 
. faune de la rivière de Luen. ; 

Les Anglais n'avoient pas encore fait 
. faeaucaup .dç che.4iiia ;^dâaâ la partie méri- . 
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dionale du canal , lorsqu'ils avrivèrenl dans 
IjB voisinage de T^pdioit où le fameux cii« 
seau-pêcheur d^ la Chine le Icfa-fcçe , e«t 
élevé daD$ Tait de fournir à sou maUr^ 
une grande quantité dé poisson. Le leu-tze 
est une espèce de pélican , ressemblant au 
cormoran ordinaire^; maia ajaot éié pré* 
3enté au docteur Shaw , il Ta earabtéiké 
de la manière suivante : — Pélican , ou 
f> cormoran. brun, avec le plumage de la 
î5 gorge blanc; le "dessous du corps blan« 
9» châtre et tacheté de brun; la queue 
;9 ronde ; Firis bleue, et le bec faune. «> 
. Dans lin vaste lac , situé à f est du canal, 
et tout près det ses bords , on vkÀt des 
milliers de peiits bateaux et de radeaux , 
qui seivent à la pèche qu'on fait arec le 
leu*Ue» Sur chaqne canot on radeau , il y 
a dix ou douze de ces oiseaux qui plongent 
à rinstaat où lear. maître leur fait un signe. 
On ne peut voir sans étonnemenf les énor- 
mes poissons que ces oiseauj^ prennent et 
rapportent dans leur bec lis sont si bien in- 
struits , qu^ou u'^i besoin de leur mettre au 
cou ni anneau, ni cordon ponr.Jes empâcber 
d^avidêr quelque partie de leur proie. Ils ne 
mangent que ce que leur maîtie leur donne 
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pour les eiTcourager et les nourrir. Le canot 
dont se SQrvent les hommes qui font .cette 
pêche , est extrêmement léger. II est quet- 
guefoîs cbariu jusqu'au lac avec les oiseaux par 
les hommes qui doivent s'j embarquer. 
, La partie occidentale du lac est une haute 
çhausséc qui la sépare du canal , dont Peau 
est bien plus élevée que celle du lac. Cette, 
chaussée s'cteud dans toute la longueur du 
lac«.Il a fallu, pour la faire, une immense 
«quantité, de ferre , qui n^a sans doute été 
rassemblée qu'avec beaucoup de travail et 
de dépense. Celte terre est , de chaque côté , 
revêtue de mmailles de pierres; et pour que 
la chaussée ne fût pas trop pressée par. Je 
poids de la colonne d'eau du canal , on a, 
pratiqué, de distance en distance, des écluses 
pat où Teau surabondante est versée dana 
le lac ou sur les terreios bas, et quelque- 
fois même dans des fossés, creusés au niilieii 
de la ebaussée pour servir de réservoirs. 
, Ces fossés supposent une connoissahce , 
au moins pratique , des lois de rhjjrdrosta- 
tique; car on y entretient, ordinairement 
l'eau à une hauteur moyenne entre le ni- 
veau de celle du canal et le niveau de celle 
du lac, c^est-ù-dirc , entre le tcnein élevé 
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ont £ai par la regarder comme sacrée* Ce- 
pendant leur vénération poiir elle ne lea 

engage pas à n'en faire qu'au objet crinntil© 
ornement : ils la mettent au nombre des 
«boses qni servent & leur nourriture. Leurs 
étangs sont en général couverts de lien-wha, 
qui , lorsqu'il est en fleur » forme un coûp*^ 
d'oeil très- agréable. Les graines de cette plante 
ont à'peu-près la forme et la grosseur du 
^land, et un goât plus délicat que l'amande. 
Pour les servir, on les fixe par le bas sur 
!iuie substance qui a la forme d'un cône ren- 
•ùr^é^tL^été/on coupe les raciiies pafftorancbes, 
fit on les sert avec de la glace. On îc's . éorjfît 

rniver. "^-vr^ • , ; . . ••^•■a^r .^î^v, -s^^^ri, 
: ^G'est . avec cette xaciija que les Esj'^tteiis 
prépaÈoieBt i.dit»f<ittvIeôbD oidiGi|GAsîa.^U^ 
plante ne croît plus dans ces' contrées ; et 
iqnèlques naturaU&tes en coxicluent qu'elle 
ê^îàmalh été indigène , mais que les habitaiia 
l'j cuitivoient avec beaucoup de soin. Lea 
anciens Bjoraains tentèrent en vain plusieurs 
fois de la naturaliser en Italie par le moyen 
de graines qu'ils apportoient d'Egjpte. Les 
'estais qu'on à faits dans les temps modernes , 
pour la faire croître en Europe, ont rare* 
Tom^ 111. T 
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meut réussi , même avec le ^coiirs 'd*aiie 

chaleur artificielle. En Chine, elle croit sou- 
jVent spontanément « et on la Ëàit vei^tr faci* 
lement en plein air , soit qu'on en transplante 
.des racines , soit qu^oo en sème des graines. 
Jjes Chinois distinguent pliisiears variété de 
cette espèce de lys, 

; «Les voyageurs qui n'kvoient encore vu 
qu^un cdté du canal: avec ime chaussée, 
•trouvèrent bientôt qu'il y en avoit.des dei|X 
côtés. Quoiqu'il/ ait! de modernes et moins 
grands exemples d'un pareil ouvrage, c'étoit 
,uu curieux spectacle que cet iinmense vo* 
\lume d'èau forcé par rhumaine industrie de 
se resserrer dans un étroit canal» plusieurs 
toises au-dessus de son prémier Ut,- et de 
couler ainsi én Pair jusqu'à une distance très-^ ' 
considtrable ) ou elle, r^encontre un terrein 
qui est à son niveau^ 

Dans toute la partie où le canal est ain^i 
élevé » la chaussée est.âoutenue par des mura 
de' marbre gris et comnmn pour lesquels oa 
^'est servi d'une espèce de mortier* Ces 
murs ont environ douée pieds d'épaisseur, et 
les grands blocs qui les recouvrent sont liés 
jftvec des crampons de fer. Là , le canal n'esi 
4Bii e&t» qu'un aqueduc, très-élevé au-dessus 
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du sol t et par-tout où ce sol est desséché , il 
j a beaucoup de Tiilages* Le terrein qui 
environne l'aqueduc est inondé une grande 
partie de Taunée. Les Anglais y virent du 
jizi dont la tige s^élevoit au-dessus de Peau* 
Dans beaucoup de plat pays du centre et des 
provinces, méridionales de Tempire-, on col-^ 
tive du riz ; car c^est la principale nourriture 
de tous ceux des Chinois qui ne. sont pad 
âssez pauvres pour être forcés de manger deé 
espèces de grains moins cbèrs. Une grande 
partie des champs- voisins du caoal est très^ 
propre à la culture du rîz, qui , depuis le 
moment où on le sème , jusqu'à celui de sa 
maturité , a besoin que la terre où il«roît soit 
légèrement submergée. Plusieurs rivières , 
dont quelques-unes sont très-grandes , tra^ 
versent les diverses provinces dela Chihe, 
et débordent tous les ans. Alors les eaux dé- 
posent un limon qui fertilise le sol , comme 
les débordemens du Nil fertilisent PÉgjpte. 
Les sources du fleuve Jaune et du Kiang ne 
sont pas très-éloignées de celles du Gange et 
du Burumpooter , et se trouvent parmi le$ 
ïàontagnes qui bornent l'Inde au nord et la 
Chine à Pouest. -Là , des torrens de pluicr 
périodique grossissent souvent et prodigieux 

- T 2 
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sèment ces rivières, quoiqu'én niême-fcmps 
il ne tombe pas une goutte d'eau dans les 
pJannes qn^ellès traversent. 

Quelques jours après que le limon a été 
déposé 'sur les plaines de la Chiue, on se 
prépare k semer le riz. On cômmi?nce par en** 
tourer up coin de terrq d'une petite chaussée 
d'argile. Ce terrein est ensuite labouré; et 
on J.fait passer légèrement une herse droite , 
i;atnie par-dessous d'un rang de dents de 
bois , et traînée par un buffle. Le grain qui 
a été déjà trempé dans du fumier délajc avec 
de ruriûe est semé tc^* épais , et on inonder 
aussitôt le terrein ; soit par des canaux qui y 
conduisent Teau d^uue source plus élevée, 
soit par une pompe .a chatne, dont Tusagc 
est aussi familier aux culli valeurs chinois,' 
^ue cejifii de la houe. £u peu de jours, on 
Toit le riz pousser au-dessus de Peau. Dans 
cet intervalle, si le reste du terrein, destiqé 
à être cultivé; est trop compacte, on le la* 
boure ou on rompt les mottes à coups de 
boue , et on le nivelle avec la berse. Aussi- 
tôt que le riz a sept ou bait pouces de hau- 
teur ,. on Tarrache avec sa racine , on en 
coupe les sommités, et chfiquis racine est 
plantée séparément, quelquefois dansde petits 
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nillons tracés avec la charxue , et quelquefois 
dans des trous &its avec un bâion pointu. 
Les racines sont mises à six pouces Tune de 
l'autre. On inonde aussi ce champ, 
, Pour arroser facilement les clilimps de riz » 
et régler la quantité d'eau qu'on veut leur 
donner, on les divise par de petites levées 
d'argile ; et par une rigole qu'on fait sur 
cbaqu.e levée , on porte Teau â volonté dans 
toutes les parties du champ. Quand le riz 
approche de sa maturité, feau a déjà dispaiu, 
soit par l'évaporation, soit parce que la terre 
l'a absorbée; et la plante couvre entièrement 
le terreiusec. 

La première récoite de riz se fait i la fin 
de mai ou au commencement de juin; mais 
c^«st princîpalenjent dans les provinces mé- 
jridionales qu'elle, est aussi Mtive. L'instru- 
ment dont on se sert pour couper le riz, est 
' vUne petite fiiucille dentelée comme une scie. 
On ne se sert ni de charrettes , ni d'animaux 
pour emporter les gerbes hors du champ* 
Ikfais on en attache deux k chaque bout d'un 
bambou , qu'un homme charge sur son 
épaule, et on les porte ajmi dans Pendroil 
où le grain doit être séparé de la paille. Cette 
derniqre opération .se fait , non- seulemeat 

-Ta 
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avkc le' fléau dont on a coutume de se servir 
en Europe, ou en fidsattt, à la manik-e des 
autres Orientaux , promener du bétail sur 
Faire où le riz est étendu; mais aussi en le 
frappant contre une planche posée de champ, 
ou contre un cylindre écbancré à cet eiiët^ 
et' dont le derrière et les côtés sont beaucoup 
plus hauts que le devant, afin que le grain 
ne se répande pas âu loia. Après l'avoir 
vanné on le porte au grenier. 

Pour dégager les grains de riz de la pelli* 
cule qui les enveloppe , on a un grand vase 
de terre , ou une pierre creusée comme celle 
dont on se sert ailleurs pour liluer Teauf 
et après qu^on Va fixée dans la terre et qu'on 
j a mis le grain, on pile ce grain avec une 
ftutre pierre de forme cdniqne, et attachée « 
rextrémité d'un levier. Il est, par oc 'moyen, 
dégagé de sa pellicule ; mais, à la vérité^ 
quelquefois imparfaitement. lia pierre e$t 
souvent agitée par un homme qui pèse avec 
ses pieds sur Pextrémité du levier. On em^- 
ploie encore un autre moyen/On passe Je 
grain entre deux pierres applaties et déforme 
. circulaire. Celle qui est par-dessus , est la 
seule qui tourne ; mais il faut qu'il y ait 

assejB de distance entre les pienes , pour 
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que le grain soit dégagé de sa pellicule sans 
êire écrasé» Xa première opération se fidtëi^ 
grand , avec des moulins à eau» Alors Taxe 
de IsL roue a . plusieurs bras qui pèseut ea 
tournant enr PeMtrémité dea |evier$ , et lesf 
foulèveol de la même manière que lorsqu'on 
y pèse.areoIf .piad.QMlquefiH0 vingt lefâers 
«ont soulevés par la même roue. La paille de 
riz iiachée sert jl nourrir le peu de bétail 
qu^emploient les oukivateun cbinois. 

Les travaux de la première récolte étant 
aobevés , on s^occupe , sans tarder , à préparer 
la terre pour- l'easemencer de nouveau.- Ott 
arrache d'abord .le chaume, qu'on met en 
fietttt tas et qu'on brûle ; après quoi on ett 
répand les cendres sur toute la surface du 
champ* Les procédés que nous avons décrits 
sont ensuite renouvelés. La seconde récolte 
se fait ordinairement en octobre , ou au 
commencement de novembre. Le grain est 
préparé comme la première fois: mais, le 
x^haume n'est plus brûlé; on le retourne avee 
la cbarnie , êt oa le laisse pourrir dans la 
terre. Ce chaume et le limon qu'apportent 
les débordemens sont les seuls engrais que 
reçoivent les terres ou les Chinois cultivent 
le riz. Le^ terres fertilii^ées par le refoule» 

T 4 



meut des eaux dans le voisinage de la mer,^ 
par le débordement des liidères , ou par des 
canaux, sont non - seulement propres à la 
culture du riz, mais à celle du sucre. U &ut 
pourtant, lorsqu'on y plante des cannes à 
sucre ) avoir la précaution d'en ôter Peau 
aussitôt qu'elles commencent à pousser. 

dôntent-de deux récoltes de riz on d'une 
récolte de sucre dans une année» le cultiva- 
teur chinois laisse ordinairement reposer sa 
terre jusqu'au printemps suivant ; alors il 
recommence ses travaux. Ainsi , de générar 
lion en génération, des récoltes successives 
sont faites sur le même sol, sans qu'on ait la 
moindre idée de la nécessité de laisser la 
terre en jachère pendant une année. 
. La grande élévation du canal impérial^ 
dans la partie où naviguoient alors les yachts, 
a permis de placer beaucoup d'écluses sur 
ses bords. Elles sont toutes sur des arches 
en pierre, et servent à verser le superflu 
de Teau dans les. marais voisins. Mais , 
bientôt les voyageurs! furent dans une autre 
partie du canal , et dans une situation toute 
différente. On ne. voit là ni montagne, ni 
éminence saillante. C'est encore une plaine 
iouneuiie à la vue ; mais cette plaine s'e^t 
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tellement élevée pai* degrés aa-âeèsns de son 

premier niveau , que le canal est creusé , ari 
moins à vingt pieds au-dessous de la surface 
du sdL 

L'eau qui se perd dans cette partie, est 
remplacée par celle que l'on tire de Pim* 
mense. làc de Wée-Chaung-Hck), qui 'est à 
côté , et sépare la province de Slian-Tung de 
celle de Kiang-Nan. La situation du canàl ; 
en cet endroit , rappela à lord Macartney le 
grand canal de Russie (i) qu'il connoissoit 
très-bien. Ce dernier canal court de même 
en certains endroits , parallèlement au lac 
Ladoga, dont il est «éparé par «unè gfanda 
clianssée , mais qui lui fournit qnèlquefeia 
de TeÉ^u. 

De dessus la hauteur, la perspective du 

lac de Wée- Chaung- Hoc étoit extrême- 
ment agréable au lever du soleil. On voyoit 
ses bords couverts de maisotis de bois , et 
le terrein qui s'élevoit par derrière orné 
de pagodes* Le lac étoit presqu'entièrement 
couvert de bateaux qui se croîsoient dam 
toutes les directions, et emplojoient toutes 
les maQières de naviguer qu'on doit aux 
perches , aux avirons , aux pagajes et aux 

(l) Le canal de Wishnci-Wolodxok. 
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Voiles* La pêche est une des piincipale* 
occupatiaota des habitans des bords de cq 
lac. Us emploient pour pêclier différentes 
méthodes : mais celle des liiets est peut-être 
la plus générale» Ils en ont une autre très- 
singulière. Ils attachent sur le bord d'uq 
canot une planche peinte en blanc*, et lu^ 
donnent une inclinaison qui forme avec Peau 
un angle d'environ quarante -cinq degrés. 
Lorsqu'ilftiik dair de'lane^Ie cânotoù l'on 9k 
attaché la planche peinte , est tourné de nia^ 
nière que les lajons de la lune ihippent sur 
cette planche, et lui donnent Papparenoed^une 
eau mobile. Le poisson est alors tenté de $y 
élancer comme dans son élément, et le pèr 
cheur tirant aussitôt une corde, le fait tora^ 
ber dans le canot. Toutes les manières de 
prendre du poisson sont employées avee avi*^ 
dité par les Chinois , qui essaient par-là de 
se dédommttger. de la rareté de la viande 
des animaux terrestres. 

Quant aux animant dhine grande espèce t 
les Chinoifli des dernières classes ont très- 
peu d'occasions d'en goûter , à moins qu'ils 
ne meurent par accident ou par maladie. Dans 
ce cas , l'appétit d'un Chinois surmonte 
tous les scrupules : que l'animal mort soit 
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un bœuf ou un chameau , niouion oa 
un âne , il le mange également Ce peuplé 
ne connoît point de distinction entre là 
viande propre et la viande mal-propre. Il 
.peut bien aisément eonoetoîr Phorreur et 
le dégoût qu'une nation , accoutumée à se 
nourrir sans cease de végétaux, doit sentir 
la première feis qu'on lui propose de metbre 
à mort un être sensible , dans le dessein 
de se gorger de sa aliair : mais lorsqu'il - 
s'^est fait à cette idée , il ne regarde la pré- 
férence donqée k une espèce d'animaus: sui^ 
l'antre, que comme un objet de goût on 
de fantaisie. 

Les quadropièdes qui peuvent trouver k 
subsister autour des habitations , tels qud 
les cochons et les chiens, sont ceux dont 
on mange le plus, et on les -vend dans les 
marchés. • • , ' 

Ceux des Chinois qui ne sont pas asse^ 
opulens pour être délicats, satisfont leur ttp* 
pétit ayec toute sorte de choses. Quelque* 
fois même la vermine qui dévore les gena 
"mal - propres est à son tiour dévorée par 

Les oiseaux aquatiques sont tràs^reoher** 

ché9 par les Chinois , ils en prennent 
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sur le lac de Wée- Chaung -Hqo , d'aune 
manière s^ez plaisaote. 11$ laissent flotte^, 
sur Peau des jarres vides et des calebasses ^ 
afin que ces objefcs deviennent familiers aux 
piseaux. Alors , ûn homme entré dans le. lac 
avec une jarre ou une calebasse sur sa tête, 
ets'ayançant doucement vers un oiseau, il 
lève son bras, saisit Poiseaii et: le tire .par 
dessous sans iaire le moiudre bruit pour ne 
pas épouvanter Jes autres. U, continue cette 
chasse jusqu'à ce qu'il ait rempli son havre- 
sac. Gett^ invention, ne doit pourtant pas 
paraître tr^extraordinaire , car elle e^t exac- 
tement la même que celle qui , suivant Ulloa, 
est en usage, dans* TAmérique méridionale , 
parmi Jes naturels des environs de Cartbà-* 
gène, jet des bords du lac Cienega de Tesi^. 
/ > £n Chine , des individus gagnent son*, 
vent leur vie par des mojens qui ne 
pourroient pas être adoptés .en grand > ou 
dans, le dessein d^acquérir un profit très-, 
considérable : mais ces individus ne portent 
pas leurs vues au-delà . d'une subsistance 
modérée. L'art de suivre im plan étendu 
pour gagner de l'argent , et d'inventei: de 
nouvelles méthodes pour fournir à beaucoup 
de monde une espèce de marçbfindi^e par* 
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ticiilière ; ne: sont connus én Chine qr,e 
dans les grandes villes on dans les villes^ 
maritimes. Cependant, dans tous les villages 
il y a, des gens qui essayent 'd^àccumuler 
des richesses , en profitant des besoins des 
liabitans : des environs. Far«toat il y a des 
boutiques où l'on prête sur gage. La loi 
accorde aux prêteurs . un. trèsrgros intérêt. 
L^usage dé ces prêts annonce sûrement' une 
grande imprévoyance de la part de la mul- 
titude , ou une grande incertitude.de succès 
dans ses entreprises. Mais la facilité de la 
culture, et l'abondance des récoltes, quand 
il ne survient pas quelque calamité, mettent 
souvent les paysans, tout pauvres qu'ils sont, 
en état de supporter le fardeau de ces em«^ 
pttixits. . 

.* Dans quelques endroits où passe le ca- 
nal impikial, le lac et les marais rendent 
la culture presqu'iropratîcables Là , cepen- 
dant, il n'y a pas un coin desséché où Ton 
ne voie de petites cbaumières. Les lia- 
bitans se nourrissent principalement de la 
pêche; et le. voisinage du canal les met à 
m^e d'écbanger une partie de leur j^oissoa 
pour se procurer les autres objets doat ils 
ont besoin. 
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' A ces marais sans cuKure » les Anglais 
Tirent bientôt succéder un pays dont la 
perspective étoit superbement variée. 11 y 
avait de riches plaines , de petites hautemrs , 
des côteaux plus élevés , des chaînes de 
montagnes eotremèlées de Tallée»; et par- 
tout des villages bien bâtis et très*-rapprochés 
les uns des auties. La population étoit très- 
nombreuse , et chaque eoin de terrii cultivé* 
Quelques champs étoieut couverts de palma- 
ehristi (i), dont la graine sert^ aux Antilles, 
à faire Phuilc, qui porte le nom de cette 
plante ou celui d'huile de castor , et qu'on 
emploie dans ia .médeciiie« Mais les Chinois 
l'ont rendue propre a utve mangée; et il est 
lare qu^ils Is^oa servent comme remède. 

Cependant, À côté du palma-cfaristî, la 
plus grande partie du pajs étoit couverte de 
eoton^ dont les gousses s'ouvroient et étoiènt 
prêtes à iïtie cueillies* Le canal s'élargissoit - 
en cet endroit » et le courant jr étoit ni rapide 
qu'il rfesoit plus de deux milles par heure. 
Divers bras en étoient détachés, et sur ces 
bras, ainsi que sur le canal même, et sur dès 
lacs éloignés , on vojoit voguer plusieurs 
bateaiuu 

(i) JUcinu^ ou grandie catapuce. 
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Le canal passe ensuite à travers un pays 
bas , sujet aux inondations, et cotipé de lacs 
et de marais. Quelques petits villages mal 
.construits, quelques saules et des okamps 
ide riz, sont là les seuls objets qni frappent 
la vue. Mais bientôt une suite de villes et 
de jolis villages , une immense quàntii:é d* 
vaisseaux de toute espèce , et une nom- 
breuse population annoncent les appiroehes 
do fleuve Jaune où le canal épanche sei 
eaux avec un coiurs modéré, en conservant 
toujours sa direction vers le sud. ' 

• Les Anglais virent dans ce voisinage plu- 
sieurs tris-grandes barques qui attendoienfe 
la saison suivante , pour être ebargée^ des 
Tevenns impériaux qu^on transporte dans 
la capitale de Pempire. D'antres barque^ 
préfiéroient aussi de s'arrêter en ce même 
endroit, parce que c'est une espèce de point 
central qui , ayant une comniunication régu- 
lière avec chaque partie de Tempire , est 
plus propre à l'échange des marcbiàndises* * 

* Le 2 novembre, les yachts qui portoient 
l'ambassade V arrivèrent dans la partie du 
canal où il se réunit au fleuve Jaune. Nous 
Favons déjà remarqué : ce fleuve doit son 
nom à la conteur du limon qn^l chàxrie et 
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qui y est mêlé en si grande quantité , qu'il 
ressemble plus à de la terre délayée qu'à de 
Peau, Da côté où ést Pembouchure du canal , 
ainsi .que sur la rive opposée , est une ville 
•très-étendue et très-peuplée. Là, le canal a 
environ trois quarts de milles de large , et 
forme un e^iLcellent port* 

Ni ce. canal, nî aucun autre en Cbine, 
n'est. cx^tretenu aux frais et .pour le proHtde 
.quelques individus. II est. sous. l'inspection 
et la direction immédiate du gouvernement, 
dont la politique est de jn^inlenir une cqmr 
munication facile entre les. diverses parties 
de l'empire , parce qu'elle favorise le cpm- 
^n^Tçe et l'agriculture du pays, et par con^* 
séquent , augmente les revenus :de Pélat, 
(Bt^es^jaessomrces du peuple.; ^ -, 

L'^xtr^me rapidité qu'a- le fleuve Jaune 
dans rendroit où les yachts et les barques de 
l'ambassade dévoient le. traverser, rendoit 
nécessaire , suivant la coutume des Chinois , 
un saQviûce à la divinité du fleuve , aiiu de 
s^assurer un passage heureux.- Dans ce dessein , 
le pilote, entouré de tout son équipage, se 
plaça .sur le . devant dif yacht et tenanjt 
dans sa^ main un coq, destiné i servir de 
victixn^ji.^il lui arracha k téie, la jeta dans 
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le fleuve, et consacra le bâtiment en arro* 
sant, avec le sang de l'oiseau, le pont, les 
mâts, les ancres, et les portes des apparte- 
. îneos 9 et y attachant quelques plumes^ du 
même animal. Alors plusieurs grandes jattes 
remplies de viande fuient rang/ées sur le 
pont en ligne transversale. Au - devant dm 
ces jattes, on avoit placé une coupe remplie 
d^huiie, une de thé, une 'dé liqueur spiri- 
tueuse, etuné quatrièmé de se). Le pilote 
s^inclina trois fois profondé^nent, en tenant 
«es mains élevées , et en marmotant quelques 
paroles , comme pour invoquer la déité. 
Fendant ce temps - là on battoit avec tbrce 
le lod; des mèches allumées étoient élevées 
vers le ciel; du papier couvert de feuilles 
d^éiain ou d'argent étoit brûlé, et Téquipage 
fesoit partir un grand nombre de pétards. 
Le pilote s'avançant vers la proue, fit des 
iibations au fleuve, en y versant les Coupes, 
qui contenoieut l'huile, le thé et la liqueur: 
après quoi il'j jeta celle oùs étoit le sel. La 
cérémonie étant achevée, on emporta les 
jattes de viande , çlont l'équipage se ré- 
gala. Ensuite , ' les yachts furent lancés 
avec confiance à travers le courant du 
fleuve^ ' Aussitôt qu^on l'eut passé , le. pi- 

jomc m. y 



(3o6,) 

lote remercia le ciel par trois inclifiaitoiià 

profondes. ) ^ 

lodépendammeiit des oflFrandes }oxantt^ 

lières, et des adorations qui se font à l'autel 
placé drf côté gauche de la chambre ^ côté 
que. les Chinois regardent comme le plus 
libDorable 9 oîi fait des sacrifices sôlemnels, 
tels que celui que noos yenom de décrire, 
$IËSh d'avoir ua vent favorable ou d'écarter 
m danger imnainent. 

Pour que les Chinois fassent des "Sacrî- 
liçes, dans rintention d'appaiser les vagues, 
irritées ou deseleS rendre propices, il suffit, 
.$ans doute , que la même chose ait été pra- 
tiquée par leurs ancêtres. lAam l'origine dé 
cette coutume est plus difficile à expliquer; 
«t la coutume même ne prouve pas que ceux 
qui l'ont inventée fussent très - éclairés. 
Quelques considérations peuveut faire pré- 
sumer que* Pttsage de s^adresser à des êtres 
invisibles pour leur demander des secours, 
a été fondé sur uu principe comaum , par- 
tout oii il a eu Heu. 

Aussitôt qu'un homme a eu acquis un 
pouvoir absoln sut plusieurs'iiutres hommes, 
ot que. ce pouvoir a été également senti , soît 

en pnêsMM de, ç^ljui^qui. en étoilcevêtu , soit 
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*n aon absènce , on a jugé nécessaire de cher- 
cher à obtenir sa bienveillance, en lui offbnt " 
tout ce qui sembloit devoir lui être plus 
agréable. Ainsi le souverain , et en son 
absence , son palaù , «on trône, on la princi- 
pale demeure du lieu , ont reçu des dons 
qu'on crojoit pouvoir le flatter; car telle 
étoit la ressource dn feible pour se ménager 
l'amitié du puissant ou éviter ses injustices 
Si le souverain aîmpit l'or , leà entrailles d© 
la terre étoient creusées pour le satisfaire. 
S'il préféroit de se livrer aux plaisirs déré- 
glés et sanguinaires de la table, plaisirs aux- 
quels on dit que les princes et les conqn^ns 
des premiers âgés étoient très^adonnés , de 
sanglans sacrifices étoient préparés et offert» 
à son autel. 

On éavoît que les évènemens moraux qui 
influoient sur le bonheur du peuple, dé- 
pendoient de la Vôlonté du souverain', et 
que ceux de ses sujets qui vivoient loiu des 
Keux où il se teuoit, et qui ne ppuvoient 
lé voir , n'en stentoient pas moins le poids de 
son autorité. De là on conclut que les évè- 
ncmenyjijrsiques étoient également soumis à 
un être personnifié, quoiqu'in visible, et dont 
ônpouvoitacquérir la protection etla faveur 

' y z 
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par les mêmes moyens qui étoient [nrafiquès 
dans la conduite morale du monde. 

Les ofiraudes ou les sacrifices étoient &its 
quelquefois par tme classe d^omtnes revêtus 
du lili e de ministres de Tautehetces hommes 
retenûîént, pour leur usage particuliei^^ la- 
pins grande partie des sacrifices offerts. 
Ainsi , lorsque les dévots devinrent sacrifia 
caténrs « ils suivirent Pexemple des prêtres , 
et après avoir présenté solemnellement lo 
sacrifice à la divinité 9 ils le retinrent pour 
le manger, consacrant seulement a Tobjet 
de leur culte queiques petites , mais im- 
portantes parties de Poffrande, telles, par 
exemple, que Thuile et le sel. Comme lors- 
qu'on jetoit beaucoup d'huile dans Peau, les 
vagues irritées s'appaisoient , cette propriété 
servit sans doute à confirmer la puissance 
surdaturelle de la déité i laquelle on s'étbit 
adi essé , et de la satisfaction que lui causoit 
Tofirande. Quant au sel , il étoit consid.éré 
comme nécessaire pour donner du goût à la 
plupart des alimens, et, par conséquent, on 
snpposoit qu'il ne pouvoit manquer, d'être 
agréable. '\ ^ 

Il paroit que les causes qui onV dirigé 
d'autres nations dans la nature de leurs sa* 
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crifices» ont aussi influé sur les Chinois. Par 
exemple, lorsqu'une volaille étoît oflFerte en 
sacrifîce%par les Juifs , la loi du Lévitique 
recommandoit : — ce Queje prêtre Papportât 
5> sur Tautel , lui arrachât la tête et la brûlât 
M sur Tautei; qu'il fit couler le sang delà 
99 volaille sur Pautel , qu'il lui .6\ât le fabot 
99 et les plumes» et qu'il la jetât ensuite der^ 
99 rièrè l'autel i».-^ Ces mêmes Juifs recom- 
mandoient : 4( — De ne point souflVir que le 
99 sel du contrat fait avec leur dieu manquât 
99 nux viandes des sacrifices 99. 

Les auteurs profanes font mention de 
llluiie ,et du sel comme d'une chose-commune 
dans les sacrifices des anciens européens. 
Virjgile peint , Ënée versant de l'huile sur 
•les victimes égorgées : 

• • «Oleiua fundens ardenlibus extis» 

Ovide met, parmi les oblations des pre- 
miers Italiens , • 

> , ' , r 
* Pttri Iiicida mica salis. ' 

£i Horace n^oublie pas, dans les olfrandes 
qu^oh fait aux Pénates irrités, le 

Salxente mica* 

Mais les Chinois ne croient pas que leurs 
offrandes suffisent pour leur faire traverses 

" ' ' ^ Va 
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Je fleuve Jauue. Ils font aussi .beaucoup 
'd'e|forts pour yajuçre laTiolencQ-da caor' 
rant , et atteindre le rivage sans accident 

Le vent étoit fa? prable lorsque le$ jacbU 
de rambassade passèreot. Ils étôient toués 
,par de légers canots à I4 voilç, et en outre, 
ils se servoient dç leurs girandes voiles .et 
de leurs larges avirons. Quelques-uns tra*- 
versèrent le courant sans beaucoup dériver-; 
.mais d'autres furent entraînés :a une dis* 
tance considérable de l'entrée du canal où 
ils dévoient, aborder 9 «t il fiiUut les faire 
haler avec une corde, pour les y conduire; 
«ce qui fut très-fatigaut. 

Parmi les fieuves de Panoien continent, 

il n'en est guère qui traverse gne plus 

grande étendue de pajs et porte plus d'eaia 

à la mer, que le fleuve Jaune. M. Barrovv, 

dont le journal, ainsi que celui de V^mr 

bassadeur, a servi à cet ouvrage plus son'- 

vent que nous ne Pavons cité ^ essaie de 
. . . • 

donner une idée juste du fleuve Jaune* 

(c Les sources du fleuve Jaune, dit-il , 
9> sont dans deux lacs , situés au milieu 
» des montagnes de cette partie de la 

Tartarie, désignée sous le nom de Ko- 
n komr. Ces lacs sont à-petî-près par le 
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et par le dix-neuvième degré Je longitude 
99 4 l'ouest de Fékit). Après avoir serpenté 
5f dans cette partie de la l'ai (ai ie , et fait 
99 d'abord vers Test environ deux cent 
99 quarante miiles, puî^ ifers lè nord-ouest 
99 cent milles, et de nouveau vers Test deii^ 
99 cea{ Cliquante milles , grossi par les eaitx 
» de diverses rivières (ju'il reçoit dans son 
99 cours, le fleuve entre dans la province 
«€ de Sbeii-S^e. Là , toui*ant vers le liôrd 
99 dans une direction parallèle à la grande 
. '99 ÀiuraiUe , il la traverse par le ttentc^ 
j> neuvième degré de latitude , et entre dail^ 
^99 le p^ê des Tartares-Ortoos qu'il sépare 
i9 âe celui dedTartares-MonguIs^ Continuant 
99 dans'une direction septeritrionale jusqu'au 
'99 quarantè<4ienvième degié dé latitude , il 
i9 parcourt un espace de quatre cents milles. 
i9 Les bàuteurs de la Tartarie lui livrent étt 
» abondance lents eaux tribùfâîrés, 'et te 
•> province de Shen-Sée lui eh fournit de 
•99 ioiàîé^ léS' j^arties de rborizoti. Pàreouratit 
i> ensuite deux cents milles vers l'est , il 
'99 traverse èocote là grande- muraille / ét 
99 tournant au sud, il fait quatre cente^millés 
99 dujds cette direction , sépare les provinces 

V 4 
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M de Sben-Sée'» et entre dans la province 
99 de Ho-Nan , par une latitude parallèle 
99 celle où il prend sa source. De là , après 
99 avoir reçù, les eaux d'un grand lac, il 
t> traverse la partie septentrionale de la 
99 même provinoe et celle de. la province 
99 de Kiang-Nan , enfesant droit à Test cinq 
19 ceqt soixante milles , et il verse l'immense . 
99 volume de ses eaux dans la mer à laquelle 
99 il donne son nom. 

99 La longueur du pours de ce fleuve a 
99 deux mille cenï ci|iquante milles. L^en^ 
j9 droit où le traverse le canal impé^rial n'est 
99 éloigné de la ) mer que de 8oixante*dir 
M milles. Il u'a guère là qu'un mille de . 
99 large et dans, le milieu du courant la 
99 profondeur est de neuf i dix pieds. 
99 Cependant, quoique le p^s soit très- 
99 plane, le courant du fleuve est si rapide 
99 qu'il fait sept ou huit milles par h^ure* 
99 II est^ vrai que jamais la rapidité d'une ri« 
99 vière ne dépend de la pente d'une partiei 
99 du pays qu^elle. traverse , de l'im- 
99 pétuosité de sa chûte , lorsqu'elle est 
99. encore près de sa source , et de l'étré- 
99 çîsyement du canal >dans lequel elle est' 
W, jçnsidtê forcée de couler , o^ bien 4ç 
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^9 Pacerohsement soudain de' ses- eàux dans 

»» le même canal : cette vérité est démontrée 
99 par les observations que le major Remid 
n a publiées sar le oôurs^du Gange. 

» Pour éviter toute possibilité d exagé- 
n ration, supposons que d^ns Pendroit:o& 
M les Anglais traversèrent le fleuve Jaune 
99 il n^eut que trois quarU de mille de large » 
9» line profondeur moyenne de oinq pieds 
» et un courant de quatre milles par heure ; 
99 de là , il s^ensuit que ce' fleuve verse 
w cbaque heure , dans la mer Jaune , un 
9) volume d'eau égal à 418,176,000 pieds 
99 cubes, ou 2^63,000,000 gallons (i); ce qiif 
9» fait onze fois plus d'eau que le- Gange 
^ n'en fournit à la mer des Indes. 

i> Pour pouvoir se former quelqu'idée 
99 de la quantité de limon mêlée aux eaur 
4» du fleuve Jaune , on fit Pexpérience mk- 
99 vivante. Dai)3 Fendroit où le courant étoit 
M de sept ou huit milles par heure , et oh. 
w le fleuve avoit neuf pieds de profondeur^ 
99 on prit un gallon , et trois quarts d'eau ^ 
99 mesure commune/ Cette eau déposa un 
^> sédiment qui, lorsqu'il fut compaçte et 

(i) io,252,ooo200Q piQtes ^ mesuie de Porisf ^^0/^ 
du Traducteur). ' \ \ . î . . ' ' 
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n pressé en Ssame de briqoe, fortiia ûde 

jj masse de deux pouces et un tiers cubes. 
99 Ce sédiment étoit coinposé d'nn lioion 
99 argileux très-lin et d'une teinte jaunâtre ; 
^9 et lorsqu'il fut sec , on le réduisoit facile- 
i»' itient en poudre impalpable, en le pressant 
99 entre les doigts. 

9» Martini * observant combien le fleuTe- 
99 Jaune paroît trouble , et ne se dbtitant 
19 pas du peu de matière colorée qu^il faut 
ts pour teindre un grand irolnme d*eau' V 
. 99 estime que dans la saison des pluies le 

li|non que <Aa]ne ce fleuve forme un fietfs 
n de Bon volume. 

9t (Quelques-uns des voyageurs qui ont 
Ê9 parcouru 4^£gjpte , ont également cm que 
9> la quantité de limon mêlée aux eaux du 
:#i Mit dans le tctops où ce fieuvà déborde , 
-M» fdrmoit un vingtième de son volume. 
^9 Mais'le docteur Sbaw , observateur bien 
• 99 plus exact, aj&ntfiiC évaporer ulie quaft- 
c9> tité donnée d'eau du. Nil, trouva que le 

fésidn n'éfoitque la cent vingtième panle 
93 de la masse première. • 
' 9»- 'Suivant là mét^de observée pour es- 
9) tîmer la quantité de limon contenu dans 
1» les eaux du fleuve Jaune , il. parut que 
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19 le limon ne. formoit que dfux cen- 
91 tième partie du volame des pêux* Ù est 
» vrai que paf la nature de l'expérience » 
99 il jdoii s'être perdu uoe quantité conéid4- 
99 rable de limon. 

' 9> Cependant, d'^prè^ la proportion dont 
9f nous^ venons de hir^ mention^ 1ê fleuw 
99 porte chaque heure dans la mer. ^Jaunci 
99 3;42o«ooo,ooo pouces cubes , ou 2,000,000 ' 
w pieds cubes de terre ; ce qui fait 48,ooo,oop 
99. par Jour , et , i7,520|00o,ooo par au». 

• 9» Supposé que la profondeur mc^enno 
.99 de la mer Jaune soit de vingt brasses 
9f ou de cent vingt pieds ( et les Anglais 
»j la trouvèrent rarement aussi profonde ), 
99 la quantité de terre cfaarîée par le fleuve 
î> Jaune , si elle étoit accumulée , suffiroit 
.99 pour former jusqu^a la surface de la mer, 
ff tme tle d^un mille carré dans Pespace de 
91 soixante- dix jours, £n portant plus loin 
9» ce calcul,, un observateur curieux trou-t 
39 vera en combien de temps la mer Jaune 
99 peut être comblée par 1»« limon seul' que 
99 le fleuve y- dépose snccettivemenr. Ainsi, 
99 en admettant que cette mer s'étend au 
99 nèrd du fleuve , et comprejad les golfes de 
» r<i-Ché-i4ée «t de Lea-Tong, la ^omme 

» 

\ 
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S) des milles carrés qui composent cette 
«> étendue, est d'environ lôSyôoOy'qm, mul- 

tipliés par le nombre de 70 jours , néces- 
*f» saires -pour remplir un mille carré, doit 
9» faire 8,750,000 jours, ou 24,000 ans* 

f9 D'après ce calcul, oa suppose que la 
*99 quantité de terr^ portée par le fleure 
)9 Jaune , est sans cesse la même ; mais cela 
^ M peut n'ê,tre point ainsi. Toutefois le cqur^ de 
tM ce fled ve est d'une très-grande longueur ; il 
99 se précipite avec une excessive rapidité 
r99 des montagnes de la Tartariei et entiatne 

tout ce qu'il rencontre devant lui. De 
m fréquentes crues,occasionnéespardefortes 
,99 pluies , augmentent sa vélocité comme soa 
{99 volume , et le font déborder dans les pajs 
99 plats où il passe , et qui ne sont composés 
99 que d'un sol léger et sans aucune compa- 
.99 cité. Il est donc possible qu^il cfaarie eùr 
9> core , pendant des siècles multipliés, une 
.99 aussi grande quantité de terre que Celle 
.99 qn'il cfaarioit au passage de Tambassade 
99 anzlaise. i> . . • . , 

Tandis que les jacbts, qui portoient les 
Anglais , s'avançoient vers le fleuve Jaune , 
il y eut une. correspondance suivie entre 
Pempereur et le nouvel et respectable con;-» 
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4iicteur de ràmbassade. Sur la représenta*, 
tion de ce dernier, la lettre adressée à sir. 
Erasme Gower,et retenue par Ho-Choq^g- 
Tâiung» fut, par l'ordre exprès du monarque, 
envoyée à Chu-San. Sun-ta-Zhin fit souvent 
part à l'ambassadeur des expressions flatteuses 
qu'ëmployoit Pémpereur , en parlant de lui 
dans ses dépêches. L'ambassadeur étoit par« 
tÎGulièrement , informé que ces expressions^ 
n'étoient dues qu'aux rapports favorables de 
Sun-ta-2iun, relativement à la conduite et. 
laux dispositions des Anglais. Ce Chinois dé- 
clara que „ d'après les observations les plus 
attentives, il étoit Gsonvaincn que Pambas» . 
sadeur n'avoit réellement d'autre intention 
que celle de procurer à sa patrie des avantages 
commerciaux , que las nations européennes 
considéroient comme un objet très-important, 
bien qu'aux jeux d*un homme d'état chinoia 
cet objet fût de peu de conséquence, et ne 
niéritât pas- tous les embarras d^upe. expédi- 
tion aussi lointaine que celle qu^il avoitocoa- 
sionnée. San-ta^Zhin ajouta qu'il u'apperce*^ 
voit dans les- sentiuaeitô let dans les mœurs des 
Anglais , rien dont la communication pût 
avoir le moindre danger pour le peuple ave^ 
lequel U$ désiroient avoir des relations. 



\ 
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Les •gracieuses exprîessions de Pempereor 

étoient quelquefois accompagnées de présens 
fie cfaoses confites, quli choisissoit sur sa 
tftUe , et éÀvayôit , ' suivant la mànière des 
Orientaux , comme des marques de son at« 
teintioD partkïuliàre* 

Ea répondant aux lettres de Sun-ta-Zhin , 
renipereur lui manda : — - u Qu^il avoit 
i% conçu lui-'tnèffié iine haute èstîme pour 
99 l'ambassadeur et pour sa nation , malgré les 
99 divers soupçons qu^on avoit eus sur eux ; 
9> — Qu'il étoit déterminé à protéger leur 
19' commerce, auquel Tamliassadeur paroissoit 
f> prendre un »î vif intérêt; qu'il avoit, à la 
99 vérité, refusé d'accéder à des detnandes 
J9 particulières, mais que ce n'étoit pas parce 
99 qu'illes regardoit précisément comme dan- 
9». gereuses en eires-mêmes,maisparcequ'elies 
n aurcyient fiit infrôdoire des nouveautés 
99 qu'il ne crojoit pas prudent d'adopter, au 
1^' moins tou&-a-coup , à l'âge avancé où il 
9> étoit. — Que quant aux affaires de Canton ^ 
ir ]e détail de c^'qui éonoernçit cette provîuce 
99 éloignée , avoit été presqn^entièremenfr 
99 à la discrétion du vice-roi , qui, o(iicielleT 
fi mentconstiltésur laréponse,iie s'étoitmil- 
99 Icment soucié iW dicter Ti^bolitiondes pca* 
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w tiques qu'il avoit permises. Mais que pour 
9i donner une marque dp son attention aux 
99 vœux des Aoglaîs à cet égard , Fempereur 
9» avoit fait un changement da^ns le gouverr 
99 iiement de cette province , et y avoit 
99 nommé une personne de son «ang, laquelle 
99. é toit dpuée de sentimens exicaordinaire» 
99 de jastioe» et d'une bieiiVeîUance particn«<^ 
99 lièie envers ks étrangers f «-^ Qu'il avoit 
19 écrk « ce nmiveaa vice-roi^ qui n^avoil? ' 
» point encore quitté son premier gouvei- 
as.nement de Cbé-Kiiang ^ ^ dont le Cfau«>Saii 
w fes dit partie , et lui âvœt recommandé 
99 dans les termes les plus forts , de revoie. 
99' les règleinebs du pvrft de* Canton, et de 
M mettre un terme aux vexation^i dont se 
99 plaignoient les Anglais. 99. ' . 

Siui^la^Zhin , dit en outre à Fambéssadénr ^ 
qu' on pourroit peut-être imaginer que , pai^ 
amitié pour son excellence , il étoit portât 
à domier Tinter prétation la plus favorable 
aux. dépêches de> Temp^eur :. mais que le^ 
expr-essiond dont il s^étoit servi dans les pxin^ 
cipales cliosesqu'il avoient dites, étoientcellei^ 
4e lÀpereur lui-même* Hajoutaensuite que» 
epmm^ le nouveau vice-roi de Canton ré- 
i^îdoit éncQre a Haji*Cboo.-f 00 , capitale de 
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la province de Ché-Kiang, il lui présenté- 
roit. l-ambassadeur qui, par ce moyen, au«* 
roit la confimiatibà de tout ce qu'il venoit 
d'entendie. 

Les lettres, qu^écri^roitrempeieur et celles 
que lui adressoit Sun-ta-Zliin étoient mises 
dans un sac ou un panier plat , qu'un 
bomme à cfaéval portoit , attaché autour de 
son corps. Au bas du sac, étoient suspen- 
djnes des clochettes dont le bruit auniônçoit 
à chaque station l'arrivée du messager, 
qai j étoit changé ainsi que le cheval. JLia 
distance entre les stations, étoit de dix oit 
.douze milles. . * 

Aussitôt que les yachts de Tambassade 
entrèrent dans la province de Kiang-Nan , 
elle reçut de la part du Fice-roi une marque 
4'attèntton qùé les autres commandans 
avoient négligée. Les hommes qui trainoient 
les yachts lorsque les Anglais remontèrent 
lé Pei-Ho à leur arrivée en Chine , ainsi 
que ceux qui Leur avoient servi de la même 
manière à leur retour , étoient vêtus de 
simple toile.de coton bleue, et quelquefois 
ils ne portoieiit que les. baillons de la pau- 
vreté. Mais dans la province de Kiang- 
jNan, ils pai;urent avec un ijpifqrme ueuf , 

bord^ 
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bordé de rouge , et ils étoient coîffts d'un 
bonnet pointu $ sur le sommet duquel étoit 
un bouton rouge et plat. Lorsque éês hommes 
étoient changés , Tuniforme passoi): à ceux 
qui les relevoient: Cet' uniforme étoit à 
tous égards , mieux assorti aux yachts et aux 
barques de Tambassade, D'uue jolie construc^ 
tion , commodes pour les passagers , portant 
le pavillon impérial , ornés de banderoles 
et d'autres décorations navales , accompagnés, 
d'une musique bruyante , mais agréable 
quand elle étoit entendue de loin ^ les yachtd 
de Pambassade étoient au nombre de qua^ 
rante , et marchoient en ordre à la suite . 
Pun de Pautre. Il est vrai qu'ils n'ai- 
loient pas très-vîte, sur-tout quand la brise 
j^outtloit du sud ouest : mais cette même 
brise rendoit la température extrêmement 
agréable. £n même-temps, un ciel nuancé 
de couleurs grisâtres ne laissoit passer qud 
la quantité de rayons du soleil qu'il lalldit 
pour que l'air fût encore plus doux. 

La scène étoit encore embellie par la yne 
des autres bâtimens qui naviguoient et se 
cvoisoiènt sur le canal ; par la perspective 
cles villes et des villages bâtis sur ses bords; 
par les laboureurs qui cultivoient leurs ' 

Torw JIJ. X 
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efaâtnpd ou rtoneilloieiit leur moUion ; pat 

les postes militaires déployant leurs étent 
^rd«| et tirant , à l'appEToche de ramlaasftade^ 
leurs canons poui la $alUer ; enfin , par un 
nombre immense de ^pectatems f aeeourus 
$m W bords du canal pbur Toîr passer les 
étrangers. ' . 

Au suddtt Heu ve Jaune, les jaclUs aUoîent . 
beaucoup plus vite , pairce <)u^à partir de eè 
fleuve f le canal impérial a un courant 
beaucoup plaê rapîd« :o^est pour cela qa\>ti 
a augmenté dads cette partie le nombre 
des éciuses. Plus loin.,, le canal passe sur les 
bords du lac Vao'-Yng ; mais il est. beau« 
coup plus élevé c^utf «e lac, et unecbauss e 
sei^blablfe) i celle qw nous a^ous déjà dé« 
criic , Teii sépare. Il se fait dans le lac Pao- 
Yng une. pécbe tiu»i?Mdiérable , pour kquelle 
0n emploie prîneîpalement Poisean dont 
nous avons déjà pailé, le leu - tze ou cor«> 
tmirnu r pécbenr diS; la Chine , lèquel dans 
une langue sclenti(îijue peut être di»tlrigué 
des. antres esptces sous le nom Pâli" 
eanus sineMis» Otk élève sar le lac Fa<H 
Yiig un très-grand, nombre de^ces oiseftus:» 
et on en enime dans toutes les parties «te 

Vempire. . • • . 

« ■ « 
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Aû-delà dtt iep le payé e6t si marécageux ^ 

qu'il est impossible de le cuitiver comme les 
autres. Le liea*wbay croit spontanément et 
en abondance. Dans les endroits ainsi sul>- 
tnergés, les Chinois déploient un nouveau 
^nre d'industrie. Ik font des radeanx <m 
des claies de bambou , qu'ils cliarg^cnfr d'une 
eouobe de terre, et laissent flotter sur l'eau ^ 
«nstsite ils y ealti^ent plusieurs espèces ét 
végétaux. Ainsi, à borddes vaisseaux, on se 
^ocOTe une p6tite quantité de jardinage , 
en semant les graines dans de la terre ar- 
rosée ) ou bien éam des niQrceanx de fia* 
liélle montas sor des ofatssis, et humeetée 
«MTec soin. C'est ^ par exemple ^ de cetto. 
manière qu'on a pronsplemeiit du anne^.; 
ce qui est extrêtnement agréable aux per- 
sonnes qui sont depuis iong - temps ea 
'mer* 

• Indépendamment de la méthode employée 
pat les G'fainbis povti se prooorer des itéeyaîtea 
ffiir Teau, ils ont beaucoup d'autres moyens 
de tirer parti des laos , des rivières et des 
<»mauii» lis -cttkivMt des i^^gétauic 4)tti 
-cri)is^eHt dans le fond des eauî^ , et parti- 
eutièreinent c te llen-wha; its prônent, de 
beauQoup de manières ^ les piseiux qui 

X z 
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tknDcnt sur Teau, et les poissons qui sont 
.au-dessous , ainsi que les autres animaux 
qui rampent clans le fond; ils fertilisept les 
terres par rarrosement ; ils ont, par eau , une 
communication peu chère et aisçe , entre les 
difTérentes parties de rcniplre , et de cette 
manière ils laissent i Tagriculture beaucoup 
de terreiii qu']} faudtpit pour les grandes 
routes f et beaucoup de travail qu'exigeroit 
leur entretien. Ils' épargnent encore davan- 
tage de lexrein , puisqu'ils n^ont pas besoin 
d^en employer en pâturàge^ ou à la culture ' 
du fourrage qu'il leur fdudi oit , s''ik ét oient 
obligés d'avoir des animaux pour porter - 
les voyageurs et les -marchandises : aussi on 
peut , sans exagération , dire qu'en Chine le 
produit des eaux est égal à celui dps terr^, 
proportiouuciiiejit à leur étendue. . 

La partie marécageuse de la province de 
Kîâûg-Nau , étoit de- tous^^ Jes pajs que les 
Anglais av oient vus e^ Çbine celui qui 
avait Tair le p]us pauy|;e^t^Ie.moiqs propre, 
à être habile. Après aïoiv .yu ravager leurs 
habitations ei ie^produil.da leur in4ustrie9 
par des iuondatioûs extraordinaires , ou par 
d-autres calamijtés in^U^ndues, les Cliinois 
fjpiittent qnelquefois çfii sortes* de pajs^ et 
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vont f()rmer des colonies en Tarfarîe, maigre 
la prévention générale qu'ils ont contre les- 
Tartares. Quoiqu'un grand nombre des pre- 
miers mandarins et la plupart des vice -rois 
des provinces soient nés en Tartarie , ou \ssus 
du sangtartare, et que quelques-uns d'en- 
tr'eux aient des mœurs polies et un caractère 
frès-re-^pectable , les Chinois considèrent les 
Tai tares, en général, comme des barbares. 
Pour justifier leur opinion à cet égard , ils 
citent un fait que le peuple raconte depnis^ 
quatre siècles : c'est que quand les Tartires-' 
Monguls s'emparèrent de Pékin pour la pre- 
mière fois, ils plantèrent des tentes pour 
eux, et logèrent leur« chevaux dans les palais 
des empereurs chinois. 

Dan.s le milieu du plat pays que traver- 
soicnt les Anglais, il j avoit ime ^'iîle dir 
troisième ordre. Le haut de ses murailles 
n'ttoit guère au-dessus du niveau du canal, 
qui formoit en cet endroit un aqueduc de 
vingt pieds de haut et de deux cents de 
large. Le courant de l'eau faisoit trois milles 
par heure. On peut juger par-là de la force 
des levé^es qui contiennent l'eau, et de Tini- 
mensité de travail (^u'^il a fallu pour leii 
construire. .= ■ , 

X 3 
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• Bientôt les jacbts se trouvèienfc derant 
une }olie ville f où toutes les midsom qui 
' bordoient le canal étoient i deux étages ^ et 
peintes en blanc. Le&habikans étoient mieux 
vêtus, et l^fennnnes plus belles et plu» jolite 
^\ie la plupart de celles (jue les Anglais 
avoient vues au nord* 

L u peu au-dessus de cette ville le canal 
cesse d'avoir du courant* Comme 1& teneia 
s'*élève du côté du sud, il a été nécessaire de 
creuser à vingt pieds de profondeur pour ^ 
conserver le niveau dans un espace de sept 
ou huit milles anglais. Â Textrémité de cette 
partie du canal , les voyageurs virent une 
ville du premier ordre, qtii seiiibloit êtr» 
d\me haute antiquité.. Une partie des mu<*^ 
railles et des maisons étoit en; ruine , et ccni- 
vertes de mousse, d'herbe et de ronces. 

Cette ville paraissait, cependant^ faira 
un grand commerce. Jly avoit à Tancre au 
mpius mille vaisseaux de dilTéreutes gran«> 
deursL Une garnison , d'environ deux milice 
Boflnmes-, étoit sous les armes, et avoit sesi 
drapeaux et sa musique » comme si Ton alloit 
la. passer en revue» La campagne des ^nvi* 
Yous étoit plane, bien cultivé.?! et couverte 
de riz et de mûriers. 
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^ Ces ailires ne semblent pas beaneoop 

difié.rer des mûriers communs d'£urope. On 
élague continuellement leurs branches, afin 
que les jeunes scions poussent plus promp- 
tement , car les feuilles 4^ scions sont plus 
fines, plus tendres 9 et plus nourrissantes pout 
les vers à soie, que celles des grosses bran* 
ohes. Quelques-uns de ces arbres portent dea 
mûres blanches , et d'autres , des mûres 
rouges. On les culUve . ayeç le plus grand 
soin. On les plante par rangs bien alignés, 
et 4 dix ou douze pieds de distance les uns 
de^ autres. Au pied de chaqup arbre, on 
rapporte une couche de terre argilleuse^ 
biun^ctée, mais non inondée, et d'envirga 
un pied au-dessus dv sol. Les arbipes sont 
fréquenunent élagués et étêtés, parce qu'on 
▼eut &ire pousser constamment; d^ jeunet 
branches et des feuilles tendres. On pense 
que les feuilles des ^ûriers noifs s^^nlb.plui 
nourrissantes que celles des mûrie», blanei» 
J^es Chinois ne confiioisseut point Tart d^. 
^eSer les arbres; mais queues grossi» bcan- 

cbes de leurs mûriers, sont couvertes de 
guif^ Four que pianlitigns de . mûriers 
n^occaaionnent aucune perte de terrein^. on 
sème du riz da^s Tei^Ge qui^restft entfe 1^$ 
T9JW IIL X 4* 



arbres, et on l'arrose parle nfiojen des dilldlis* 
Les vers à soie sont nourris dans de petites 
éhanmièt^s qu^on construit exprès au milieii' 
des plantations de mûriers , afin qu'ils soient 
éloignés de toute espèce de bruit ; car les 
Chinois pensent que le seul aboiement li'un 
chien suffit pour nuire à ces insectes^ Cepen- 
dant les habitans des villes en élèvent' 
quelqnes-mis , et, pour cela » ils achètent des 
feuilles de mûrier des cultivateurs de cet' 
arbre. ' ' • 

• Les œu& des vers à soie sont déposés sur 
du papier , et conservés jusqu'au temps oU 
on veut les faire éclore. Quand cette époque 
est arrivée, on humecte avec un peu d^eaa 
le papier qui contient les œufs; et peu de 
temps après les vers éclosent, La tempéra- 
ture du climat suffit pour cela* Les Chinois 
ne connoissent ni l'usage , ni la nature du 
thermomètre : la seule èxpérience les guide. 
Quand ils veulent faire éclore les œufs des 
vers à soie plutôt que de coutume, ils em* 
ploient la chaleur artificielle. Onfiiit foufours 
suffoquer les insectes avant 'de dévider la' 
soie. Pour la dé vidir , on met les cocons dans 
un panier ou dans un vase percé de plusieurs 

ti ous 9 et on ks expose à la vapeur de l'eaia 
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bouillante , de manière qu'ils puissent en 
fitre Jbien nnprégaés. Lorsque les cocons sont 
diévidés , <m fffange les chrysalides des ver» 
k soie : on mange aussi , dans le même pays, 
et le ver de terref, ét là larire de quelquës 
insectes. Mais , en cela , les Chinois ne doivent 
pas paroltre absolument étranges , puisque 
lescolonsiles Antilles mangent, arec délices^ 
une grosse chenille (i) qui se trouve sur une 
espèce de palmier* - 

Trois jours après avoir traversé le fleuve 
Jaune , les jacfats arrivèrent sur les bords de 
la rivière Yang-Tsé-Kîang , qui pàrnt aux 
Anglais au moins égale au fleuve , sinon plus 
eonsidérable que bsi. fiUe Avoit / en cet en- 
droit, environ deux milles de large. 
. Les sources de ceUe rivière sont dans les 
mêmes montagnès d'où dort le fleuve Jaune , 
et dans son cours il est un endroit où elle 
se rapproche assez delui pour n'âi passer qu'a- 
qtielques milles. Voici comment M. Barrow 
décrit cette rivière. 

€€ Le Yang*Tsé-Kiang a deux bras » qui 
99. après s^être séparés , s'éloignent i'un ,de 

(l) On rappelle 9 aux Antilles , le t^er palmiste s 
mais on le mapge ^^aux Ilei-éu-Yent {Note 
du Tmducieuf). ' ^ 
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f »^rautre de qnaArç-yingt milll^ font Terl 

w lesud, dans unedirection parallèle, environ 
n 8oiiu^i^-<lixmiUç8.Ils8eréiuiiw 
99 entre le vingt-sixième et le vii^i*8qpliiBiè 
9> degrés de latitude |ior4 i^précisément sur lee 
» limites des deux provinces de Ytt*Naii et 
99 de Sé-Chuen. Couraut ensuite vers le nordf 
» e3t à travers la deri^ièr^ de ces proviiicee{ 
99 le Yaog-Tsé-Ktang reçoit les eeiit des 
99 nombreuses rivières de cette province et 
V . de celle de Quée^^Choo* £Ue ^ , dans 
19 cette direction j environ six cents milles ; 
9^ Wky^ xfl^^0 dans la province, de Ho<M 
9» Quang, par le trente-unième d^é de Itt^ 
9> titp^e.Aord* Etie fait. plusieurs sinuosités 
99 dans cette demièire proTÎnoey et ajonte M 
9^ ses eaux celle de divers lacs ; car ils 
M^abeQd^ dans cette partie de la Clâà^ 
9> IÇut sortit de la province deHoo-Qnsoi;^^ 
1^. la r>yi^epes(^e .entre les provinces (^eHo« 
»s lïffi ]Mi4e £wigiSdey et jes eaux fboni^ 
99 dantes tournant un peu de Test vers le nord , 
vt <y>u]fH| ii9o)l^e«kl vers la praviaae de. 
n Kiang-Nan, et ^e vcimentdasui la mer quâ 
99 borne la Chine à l'est, par le trente-deu- 
f 9 xième degré de-latitadènord. Depuis la pro- 
» yince clç H^oo-Quang jusqu'à V^^l^^UçifW'ît, 
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M de k ri viè re , il j a en viron huit ceo U niilles ; 
tf ce qui fait que depvrif ta «otiroe, dette 
tf livièreparoourtaii moins deux mille deux 
M cents milles anglais. Datis Pendroit où les 
» Jâchls de Pambassade )a passèrent , te 
9> couraoc ne fesoit pas plus de deujc inille^^ 
%9 par brare i mais la rivière étcNl plus pro*' 
19 fonde que le âeuve Jaune tj. 

Ainsi 9 ces déiix grandes rivières preinleilf 
leur sonrée dans les mêmes montagnes ; 
passent» dans un endioit, presquerune auprès 
4e Fantre ; s^eartent ensnite de qnînee de^ 
grés de latitude | finissant par se jeter dans la 
anême mer à deux d^és Totie de Tautre* 
Elles embrassent, danstear ôanrs, une éten- 
due de pajs de plus d'un millier de niilles de 
kmgaetir, qu'elles contribuent à ferti]*ber et 
à enrichir, mais auquel leurs débordemens 
nuisent quelquefois. Ce pays comprend dan» 
•es limites la plus grande étendue de ràncien 
empire chinois; et est situé dans cette paitie 
cte la àone tempérée qui , én Asie commeetr 
Europe, a vu naîlre les homjnes les pins 
célèbres, et exécuter les actions les pins bril- 
lantes, dont Thistoire fasse mention. 

Pour joindre le canal , qui se prolonge de 
Taiitre côté du Yang-Tsé^Kiang, les jachts 

\ 
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ftireut obligés de côtoyer un peu la rive sep-^ 
tentrîonale de 'cette rivière. Là, la &ce du 
pays étoit entièrement changée. Au lieu de 
plaines , de lacs et de marais , le terrein s^é- 
levoit graduellement depuis le bord de la 
rivière , et étoit enrichi de plantes , dont 
les espèces, variant ainsi que les couleurs ^ 
ètoient entre-melées d'arbres, de temples et 
de pagodes» Il y a voit dans la rivière plu- 
^ sieurs ties bordées de buissons , et. des rochers 
qui paroissoient au-dessus des eaux.. Les 
vagues de la rivière rouloient comme celles 
de la mer ; et Ton dit qu'on y voit quelque- 
fois des marsouins. Les Anglais n^j virent que 
des jonnqoes à Pancre. 

Tandis que les vojageurs traversoient le 
Yang-Tsé-Kiang , leur attention fut près- 
qu'entièrement captivée par une île, située 
dans le milieu de cette .rivière , et appelée 
Chin-Shan , ou la Montagne d^Or. Cette 
île, dont les bords sont très - escarpés , 
est couverte de jardins et de maisons de 
plaisance. L'art et la nature semblent 
s'être réunis pour lui donner une perspective < . 
enchanteresse. ^ Elle appartient à Pempe- 
reur^ qui y a bâti un très-grand et très- 
beau palais^ aiAsi que divers temples et pa-^ 
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godes, placés dans la partie la plus élevée* 
de l'île. 

, .Le terrein , qui est au midi du Yang^Tsé- 
rKîang , sYIève par degrés à une tellehauteur, ' 
qu'il a fallu y en quelques endroits , creuser 
jusqu^à quatre-viiigt pieds ; pour troaver 
-niveau et faire passer le canal. 

C'est dans la campagne des e n v i ions que^ 
croît Parbuste qui fournit cette espèce par- 
.tlculière de coton, dont on ikit Pétolfe con« 
nue en Europe sous le nom de hafikin. 
Le duvet qui enveloppe les graines est ce 
•que dans la langue du coounerce les Anglais 
appellent coton-lainê» Ce duvet est ordinaî- 
. renient blanc; mais dans la province de 
Kiang-Nan , dont Nan-Kinest la capitale, il 
a cette même couleur de jaune rouge qu'il 
joonserve lorsquHl' est filé et lissu. On croit 
que la couleur et* la qualité supérieure' du 
coton de Kiang-Nan » est due à la nature 
particulière du sol ; et on assure que l'es- 
pèce en dégénère, à l'un et à l'autre égard, 
quand on la transplante dans une autre pro- 
vince , quelque peu de diffi^ence qu^l y 
ait entre les climats de cette province et 
^elui de. Kiang-:NAn. . ' 
. Dans .plusieurs parties du Kiang-Nan, 
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ées potife lolidet tr^iwMtit Id canal. QmU 

ques-uiis sont construita d^un granit rougeâtie 
qui contieAt beaucoup de spalt ; d'antres | 
sont d'un marbre gris et commun. Les arches 
de quelqueft-uas de cç$ ppnts sont en cicitre 
plein ; dm» d'autres , elles ont ttiie formé 
elliptique, et Textrémité de l'ellipse csi prt- 
miwsai an haut de Tarche. Il j «n a quel- . 
ques-uns qui sont en fer à cheval , dont la 
partie la plus large est haut de raixrfae. 
Les pierre^ employées dans ia construction 
(des arcbes d'un pont chinois ne sont point 
fiarréesy et ne laksenC pciot au liaot de 
Tarcbe un espàee triangulaire rempli par 
ce qu'on appelle la cief* Jlsl contraire , 
les pierres tout taillées an fiMrnies de coins , 
proportionnémeat à la courbe de Tarche ; 
de sorte que quand elles soiit placées , elles 
se trouvent toutes pnrfisiîtcment adhérente». 

Four passer 6ous ua pont » il faut baisser 
le» mâtsordmaireB des jacfats et des barques; 
et on en élève d'autres , consistant en deu|L 
iougiws perches , qdi ici foigaeai par le 
liant, et s'écartent en bas suivant la lar- 
geur du b^timeuC;, comme les deux eôtés 
d*un triangle isocèle. Ces mtls sout' élevés 
par le mojren de deqx verrou;^ de fer 
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qui passent dans les Jbouts des percbes , et 
dans denx pôteanx, chacun desquels est 

d'un côté du vaisseau , et a une entaille 
propre à rcceToir le ,bont des perches* Ce 
double mât est promptement baissé pour 
passer sous un pont ; mois il j a des ponts 
asses éleyés pour quW y passe A la Toile; 

Ces ponts sont nécessaires dans cette partie 
pour éi;ablir une commumcation entre lee ' 

deux bords du canal qui sont piesqiiVntiè*» 
reuent couverts de villes et de villages. La 
haateur des arches et les marches par les-* 
quelles on y monte » empccfaenl; d'y faiie 
passer des voitnres à roues ; mis le nombre 

de ces voitures est très-petit , et on «""en sert 
iraremeot » piarce que . les marchandises les 
plus pesantes et la plupart des passagers 
vont par Im rivières et les canauj(, dont le 
pâys est coupé dans tous les. aenSb . 

On a pratiqué ^ aoue un pont , uue coBif 
nmnication entre le grand canal et un autre 
eaad auquel . il fournit de l'eau; et cette 
communication ne géne ni ief geus qui 
passent snt le pont y ni ceux qui tirent la 
eoMle des barques. 

Les rues de la cité de Son-Choo-Foo eonf 
dif iséea eenme celles de Venise per dce 
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canaux qui partent tous du principal canal; 
et sur chacon de ces canaux on a construit 

un éiégaDt pont de pierres* La flotte des 
jacbts et deSf bateaux qui portoimt les An- 
glais fut près de trois heures à traverser 
les faubourgs de Sou-Cboo-Foo pour arri- 
ver )usqu^aux murs de la Tille , près des- 
quels il y avoit un non^bre immense de 
bâtimens. qu'on avoit mis à sec. Dans un 
seul chantier on en vojoit seize qu'on con- 
struisoità côté Tun de Tautre, et qui tous 
étoient du. port 'de deux cents .tonneâuxJ 
Le canal passe sous les murs de la ville par 
diSerentes arches , assez- semblables à celles 
qu'on voit dans les murailles de Batavia. 

La. ville de Sou*Cboo-Foo pacoit extrà^ 
meroent grande et extrêmement peuplée; 
Les maisons j sont bien bâties et agréable- 
ment décorées. Les. habitans. qui, pour. la 
plupart, sont vêtus de soie , ont Pair d*être 
lucbes et beureu;s:. Cepeudaut , on dit qu'ils 
sont^cbés.que la cour n^abitse plus Naa« 
Kiu, qui, située dans leur voisinage, étoit 
autrefois la^ capitale de^ Tempire;- Certes , il 
n'y a que de grandes considérations politi- 
ques qui aient pu engager, le souverain à 
préférer la proviiice septentricmale de Pé- 

Ché-Lée, 
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Cbé-Lée , sur les confins de la Tartarie, à 

la partie de ses états où tous les avantages 
du climat, du sol et des productions ont 
été prodigués par la naliii e , et où la nature 
elle-même a été pertectionaée par le. talent 
et rifadustrie. Les voyageurs opt appelé 
Sou-Chop-Foo le Paradis de la Chine ^ et 
un dicton^ commun parmi les babitans de 
cette ville, est : c« Que le ciel est au-' 

dessus d^euK ; mais que sur la terre ils 
99 ont Sou-Ghoo*Foo« 9» 

Les Anglais trouvèrent les femmes de 
Sou-^boo-Foo plus belles, plus jolies , et' 
vc tues avec plus de goût que la plupart de 
celles qu'ils ayoient vues dans le nord de 
la Gbine. Sans doute que dans les provinces 
jdu nord la nécessité de cultiver un sol 
moins fertile , de partager et les plus rudes 
travaux des hommes et les grossiers alimens 
qui servent à leur nourriture , et de n'avoir 
que très-peu de temps pour soigner leurs 
personnes., contribuent à noircir leur te^nt;^ 
à grossir leurs traits et à les défigurer , bien 
plus que les rayons du soleil ne noircissent 
et ne défigurent celles qui n'habitent qu'À 
trente degrés de distance de Féquateur. LeB 
daines de Sou-Cbqo-Foo portent quel(^t|efoi» 

Tome III. Y 
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ivee ^ 'diéVsAit âe ta t@t« tin ptiît borintè 

« 

ttesàlin fioir , qui iorlnc une pointe entre les 
sou jftils , 6t éi^ ^lAichi de briUàns. £]}e^ 

)Dnt aussi des pcndàns de cristal on d'or,*' • 
A |;>ei^ de distance de Soa*Choo-Foo , essi 

tfaâîne de montagnes pittoresques. Ce lac 

Soti-Xihoo-Foo ; et eli oiitr^' il est pour eux 
^ hkh iieti de readez-Vèus public et tl'âmusè- 
ment.' Beaucoup de baildts, qui âëmut àifi: 
jpt'ométiades déplaisir, sont conduits par une 
tieuh^ ftf^itie. . Uliti^M ckii^ k niiè cfaambf^ 
t^ts^prbf^i^'; ét ôb^p^ététid tjue celtes qui fes 
^nddis€6t, excicetit plus d'une pl'ofession» 

kiang'-Nan d-e ceîfe de Che-Kiahg , dôût 
t'WMlb^ale îapi>1rad)oi t -^fh la capiràlè. 

lAti-del!à dte Sèft-^CIioo-FoD , on vorcit des 
plantàtiôns de ttiùrrers , tivs - étendues et 
%M)rblâbie$ triie ftn^t. Il > ^vti$\ , 
f>anm les TTimiei^% quelqu'*ai'bre à suif. Dit 
fCûit rùè cèk -qdi est le éfdiôn sébi^ 

j^rnm âe Lîttnteiis, les GWrrois rctirerit une 

• Espèce de gfaissie végétale avec laquelle ih 

ftfàt une '^litade pattfe de'fetir x^bàtiâ^. 

Ce fâiikit i^jjseMîk beatucôtip, extérieurement, 
• • ♦ 

I ... 
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mx gr^wea lierre. Dèi qu'il e$t mur , U 
captale $'owre €i se divite êa deux, ou pluk 

fi-équemment en trois parties , qui, en- tom^ 
bant, laisj^entà^ découvert aulaot de noyaux^ 
chacun desquels e$t séparément attaché à 
j^arbre et couvert d'une siibiitance cbarnut 
0t de Ift Uanchenf de la ileige ; ce qui iait 
un très-beau contraste avec les feuilles da 
Tarbuai iesquellejs, dans cette sai&on, sont 
à^um rwge ieoantii'^la-'foîs du -pourpre èt 
de récarU{e« Oo écrase les noyaux et on les 
fail bouillir daos d^Tea» |K>ur m extraire la 
auhstance charnue ou graisseuse» ellescban** 
ileU^s qu'o» £ait avec çetl^ substance sont 
pl^» '§»m9% que celles de isuif^ et n^oot âu^ 
cuiie espèce d'odeur. Cependant elles n'éga*- 
imt ni la buMigie*» nt les cli^^eiles de blanç 
4e baleine. 

Cette dernière substance est inconnue eu 
Cbim 9 mnsî qoe ranimai qm la fMrodait Oa 
«'j poa«ioît guère non plus l'art de blanchir 

4a W9i i celle qu'on y biaochù» a'^jnploia 
mn en^Mfe ou en mgumt La bougie qu'oÉ 

Sioit eci Cbinie, $e f^ii iaYec Ja cire prod^lif 
J'iMede qui sp. nourrit sur le .troÊtia, tp 

que nous avons dcci it dans le cbapitrp de la 
Cocbinchiue, Cette cire .e^£ i3atur^Ji£maAt 

• Y a 
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blanche , et si pure , qu'elle ne donne point de 
fumée : mais ou^en.ramassesi peu qu^elle est 
rare et cHëre. Lés cliandelles i bon marché 
jsont fiaites de suif ordinaire ; mais elles ont ' 
trop peu de consistance pdut qu^on s^en 
serve sans les revêtir d'une légère conche de 
isaif végétal ou de cire* Ou eu peint aussi 
quelquefois la sur&ce en rouge* 
, hefi Chinois se servent de différentes ma- 
tières pour Ëiir-e des mèches» Celles quUls- 
ciii ploient dans leurs lampes sont de trois 
sortes: d'amianibe, qui- brûle sans se consu- 
mer ; d^£<rmoise ( i ) , ou d^une espèce de 
uchardon (2), qui sert aussi pour les aimes 
é feù; Maiii pour les chandelles, ik se servent . 
d'un bois léger et inflammable qui, percé 
par Textitruité d'en bas , est posé sur une 
pointe de fer fixée sur le haut du-chandelier 
qui, au lieu d^étre creux, est plat. Ainsi, 
cette pointe soutient la ohandelle sans qu^on. 
«it beâoin de bobèche; L'esprit économique 
des .Chinois leur fait considérer que cette 
ferme de leurs chandeliers remplit aussi Pob- 
jet, qui n^est connu ailleurs que des plus 
pauvres classes- du peuple, et qu'elles cher-- 

(l) Artemisia, . . 

' (s) Car4uw marœm* 



I 
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chent à obtenir en se sefvant de ce qu'on 
appelle un Mnçt. Fàr ce moyen, >on croiÊ 
qu'il j a un dixième de différence dans la 
comommaûon de la cbaodelleiii' 

L'arbce & Bnif a été; dit«oû , transplanté if 
la Caroline, et y réussit aussi; bien qu'en* 
Chine. GlétDlL piesqàe laM^ulS espèce d^ar-* 
bre qui ombrageât les bords du grand cana^ , 
dans la partûb^ùi Fainbas^ade.. anglaise étoife 
alors. Xiki le oaisal étoit sans auson cotifttlit^y 
et si large, vqu'un pont de pierre, qui le tra- 
TejTâoit, ''n^^Tpit paa moins de qnatre*vingt- 
dix arches. . . * ! m .-v- 

i De Sou r Cfaoo n Foo à -Han - Choo - Foo , 
c'est -à^-^dire-' dans une étèndtiis d^enviroh' 
quatre* vingt- dix -milles , le canal imptrial 
continue 'ii aTOÎc .une largeur d^^ ;soixante ^ 
cent toises , et sts bords sont revt»tus de* 
murailles de pierre. Tont le ^paj^s qu'il tra- 
versé 'daiis:)Cètte ipartîe est non moins beau 
que^riche. ? > r . . . 

\ lies .jaehta s'arrêtèrent * dans^.im vitlage 
près de Han-Choo-Foo, pour revevoir le 
nouveau vice^roi de Canton lequel viut^'> 
daJBs son bateau,, iaire la première visite à 
Sim-ta-Zhiu et à Tambassadeur. 

Le vice-ïoi Chaung-ta-Zhin paroissoil 

Y 3 
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avoir un caractère doux et dés mœorf 
«imables. Il m prétraloit pea^et de l'ayuUig? 
d*être parent de renipereur, et du poste 
^u^il occupoit comme. gouverneur^géBéral 
dei deux piovinceri de Quang'fTttDg (i) 
et de Quang^Sée. Il confirma le$ assurances 
doimées par Stm^Zbin , velaiiivemeiit aox 
dispositions et aux ordres de rempcreur rn 
£iyeur des Anglais ; et il paria.dfiia bdenveil-^ 

Le lecteur observera que les noms dea 
CbinoiS'i ciléa dftos oet Ouvrage , sont tooa 
d\ine sjllabe, indépendamment des additions 
4e qualités ou de titres. Chaque mot de la 
langue cbÎDQid^ 6^t égalmiéiit .moBOsgrlla'*' 
t>i^ùe. Les additions sont d^autant pins né^ 
ttSMiires ^qu^un nom ne Tenfemie ncuii# 
distinction en faveur de le famille de celui 
qui Ic'iporte. JI n'y a pas plus de çtut 
Boms de famille conntie dans ^ tonte '4'éteB'* 
.due de Tempire » et Texpression . des cent 
amis esteeuventetiiployée oomtna cm teône 
oollectif pour toute la nation chinoise. Cepen* 
danty desifiidivîdus pfrenneut à difiâpeutea 
^ques ou dans iolifiëreiites c»f ccHistanees 4«i 

(i) Ce$t la province que ha. I!iurop^eii9 appellent 
Canton. - - 



mr^oxan qpi exp?ip^^|it q^elq]tle qualité o» 

de famille ftA ÇQViA par dç9 p^^^Qjni^ dipi 

toutes les clc^çses ; cepencj^int ri4entité dç 

çes nç^ Ûl4iqi)p QJP^e'siW ,?3PPQrti T^«* 
ceux qui portent peuFcnl frequentçr 4 

Un Chinois t^popse r^r^m^nt , on plutôt; 
nQoi f^^ij}|p ; m^iis lei$ f^l^ les 

pom diSérj^Ptyise m^i^i^ ^u^^t^o/^ble* 

Ceux de deu^ frères qui fioxfff^t ^ njpflif} 
çpflPi ne Je pe^yi^j^^ \ . , 

^pcupe distinctiOjX^ j jl ja^j ej^i^te point dç 

l^pb),e8w ^^é^btajfÇ ; fit p€|p^afï»( fim^^ ^ 
fait beaucoup d*j(ûtç?çrfipu à ?a génfe|lpgipf 
Çtli^ fffjd jwsqjri\4 Wûf ép9qu|? ?;<?çfi% pput 
cMç?* wç^ti*!^ PPnw^ ^'it^i^ 4ifi/ipg^é§ 

* * .... 

par Ifi^p y.ert|i8 pjrivéç^ , p^ de^ s^r- 
QOt en cooséquiencie ,Qbi;ç;?^i5 4w gP^v^çf^Çr 

des bamine3 npuyp^ux, Qjiqc qu'x;^ jçrqij 

ètrp le? ^e^çepfi^ 4p Ç.gia/ftçius s^^jt iç^r 

Y 4 



Digitized by Gopgle 



( 344 ) . 

jonrs traites avec une considérah'on particu- 
lière. Les empereurs leur ont même accordé 
quelques privilèges. L'ambition d'une ori- 
gine illustre est si générale , que les empe- 
reurs ont, souvént donné des titres auK 
aïeux morts d'un homme de mérite. 

On ne néglige , en Chine , aucun moyen 
pour exciter à Ëiire de bonnes actions , et 
empêcher qu'on en fasse de mauvaises; et 
l'on emploie également Pespoir de la louange 
et la crainte du blâme. Il j a un registre pu- 
blic', nommé lé Iwte du mérite, dans le- 
quel on mscrît tous les exemples frappans 
d'une conduite estimable; et dans les titres 
d'un homme , on mentidnlie particulière- 
ment le nombre de fois que son nom a été 
inséré* dans ce livre. D'un autre côté. celui 
qui comnret des fautes* est dégradé; et il 
ne suffit pas qu'il se borne à ne porter que 
son titre réduit; il faut encore qu'il joigne a 
sou nom Je fait pour lequel il a été dégradé. 
Ces réglemèns sont faits principalement 
^pour les mandarins aùxquels l'empereur ne 
confie l'autorité que pour qu'ils l'emplojeat 
a faire le bonheur du peuple. Si l'on abuse 
de celte autorité, et que le peuple souffre 
une plus grande somme de maux que celle 



Digitized by Google 



(345 ) 

qui est. nécessairement attacliée à la naturè 
de la société, c'est en grande partie parce 
qu'un homme ne possède pas des Êtcultéa 
physiques assez étendues pour empêcher que 
9e9.d.élégués trompent sa vigilance , et per- 
vertissent même ses ]ntention$ , à moins 
q.ue le peuple n'ait le.pouvoir d'exelcer sur 
eux uné certeine censure. 

Indépendamment des honneurs qu'il tenoîÉ 
de l'empereur , le vice-roi Chaung-ta-Zhia 
6f oit reçu des faabîtâns'.tle. la province d6i 
Ché " Kiang le plus flatteur de tous les 
tières. Pour le liéodnipebser de les .avofr 
gouvernés avec équîté.et avec biehiatsatice ^ 
ils Tavoient surnommé le second Confucius. 

Le..vice^roi entra?, avec Sun- ta-Zhin et 
rambassadeiir , à Han - Choo r-I oo , le. 9 
novembre 1793* 

• • • 
Plantes recuêniiés dans les provinces 

de Shan-ïung. et de ^iang-Nau. . »^ 

£quisetum. Prèle. .: • 

Mimosa. Acsicie. /."^ 
Rottbollia. Rottbolle,: 

ydnthistiria c;///arif..Anthistirie ciliée* 
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Salix. Saule. • . » 
CuGurhita citrullùâ* Pastèque. 
Myriophyllum spicatum. VohRt-d*«ap épié* 

' épis. •. - 

\AviaranthiiS irioolor, Amaranilie tricolor. 
Morus papyrifera. Mévieir à papier% ^ 

.Une deuxième espèce. 
yialcu Violette. 

Ckrysamthemum inàiemm, Cfarjaène é9$ 

Indes. . /; 
iaula japofdca* Aulnée àtx JapM» • 
^rtendêia. Armeise. ' ' 

ïrenanihes. / ' • - ^ 

^ . . . • • .Falcata, Luzerne falcifor-me* 
Trifoliim melilolus. Mthlot» 
\AstragaluSf Astragtile. ^ 

«Une autre e^èce. 
Œschynojhene. Agatî, * 

Phaseolus. Haricot, !. 

Jûolichos cuUratus. Doliqite en .coalpaM» - 

Gossipîunu Cotonnier, 

Géranium. Geraniunu : 

Cleome piscosa. Mbzambé.tisqiieiix; ' * 

SisyjmàriumamphiLàM^^ï^^MÙM 
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Vit ex negundo. GatiKer découpé, * • 

Clerodendrum. Fémgà. • 

léinderéia japonica, Lindème du Japon, " 
^ntirrhinum. MufHier. • * : ' 

Men^ èéfùidèn9i9: Wé^^ ^ Canada. 
LeonuriAs sibiricus. Agnpaume d« Sibérie,- 
Ocymum. fiasSic. 

BéJÊûmnià. PotentiJle. * ^ ' ' ' 

Cratœffus. ATizier. * ' ' ' " • 

Siellaria/St^airé. - 

Melia. Azedarach. 

SopKÀî^ fàpmhû. Sbphbré tltt'^'j^a^ôîi. " ' 

Ortra ^ntii^a. Riz cultivé. ' • 

Berheris cretica. Vinettier de Crète, ' ' ' 
ftoiwrfyrjÉr.'TaiiMtTÎs;^ *' • " • • - ^ 

Chœnopodium aristalum. Ghénppodc aristé; 
• • • • • .Une deuxième espèce. 
Céïosïa'' dTgenrea. *Pa«èé^^l6'ni-s argcnié, ^ 
Ei^onyraus. Fusaiu. • * * i , 

CoJWQÎifuluS. lÀZQXQVL. '''''' ' -'^ ' x 

Cistu^. Ciste. - • • 

Rubus cordi/oUa, Ronce à feuilles en 
— cofiur.- . " " * . ^ • • 

jirundo phragmiies. Rosësir fi i)afai$. 

Cjnosurus i/uiicus. Xjvetélle des Indesr ^ 
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Poa chinensiSf Vâtmbi de Ift QL^e^ « . « 

• • • • • «Une deuxième espèce. v . 

• • • • • «Une troisième espèce. * * 

*• »...-» ... 

JPanicum dbc/y^io^. Pan» chien-de^i^x 

• ,Crus gain. Panis pîé-de-poule# 
Scirpus automnaUs. Scûpe d'autoiuicfe. 

• • • • • JUiliaceus. Scirpe imliacé,. 

Cyperus dijformis. Souchet difforme. 

• .Iiia. Souchet à épillet^. .^^xoei* 
• Odoratus. Soucbet odorant.,. 

Une deuxièa^e espèce* *. . ' 

Une troisième - jespèce. 

Schœnus ac}ileatus, Çhoijgi aiguillonné. » 
Lycopus europœus. Ly^cof^ ^MSf^rÂ :^ 
Verbena qffioinalis. Vervène. officinale. 
Veronica anagalis* Véronique anag^ljjideg 
Thuya penfi^ifS'^^x^yvf^^ s.^^h^^- J^^^ujra à 

fruits pcndans. , • • . -t ' 
JLyJ^figUf irwnQÇfpJiaJa. I^|inge. n^fWQcé-*^ 
• phale. 

J usticia procumbans^ (^imanjUne^t^xub^uite. 

Ilex. Houx. . . • * 

... • ' ' * 

Trapa. Mâcre. v ' 

Polygonum lapathifoUunu PoljgQne . & 

feuiIle«,d'Q8e^Uq., - ^ 
Volygçrmmd^ij^fitçrumJ^ 
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Polygmùm amphibinm. Polygone ampbîbie, 

•Perjbliatum, Polygone, perfolié^ 

SaCcharum. Canamelle. 
IfCersia. hevÉe. 

Dianihus plumarius. Œillet lacinié. 

PejUhorum. Tourette. 

Oxalis eorniculata. SavtWe coxniculée.. 

Agrimonia. Aigremoine. 

Jtosa* Rose. 

Nymphœa nelumbo. Nénuphar nelumbo. 
Thea. Thé. 

Stratriotes. ' - ' 
Marchantia. Hépatique. 
Hypnum, Hypne. 
Chara, Charagne. 
Phyllantus* Niruri. 

Croton sebiferum, Croton porte-suif. . ' 
jigyneja imputes. 
Najas maiina. Naïade marine» 
^ Valisneria spiralis, Valisnère en spirale. 
Menispermim trilobum. Menisperme tri« 

lobé. TllUNBERG. 

'jindropogon. Barbon. 
Cenchrus. Raele. 
Ficus pumila. Figuier nain. 
Pteris serrulata. (Hort. Kiew.) Fougère 
dentelée. 



JPleris semi-pinmt(u J a^gèi e iemï''^^ûjdjktfl 
« « • • .Caudatà*^ Fpixgèie ftC4WÛiéç. .... 
\Asplenium. tiéteracb. 
TVoodwardia» Woodwarde., Smixau 
FolipocUum' hasuuimà. Foljpode. iiasié. . 
Thunb. 

Thunb. 

• • Une deuxième espèce* 

Dwallia çhinensjs. Diurallci île Ja Clûjic. 

Smith. / 

Trichomanes chinensis. Tricojowie • de* ia 
Chine. - 

' Marsilea quadri/oUa. Mdjcsiit à i^ife 
feuilles. 

• - • * • 

Marsilea nalans. MarsiJe flottante. 

AzollajUiGUlûï^. Af oUe ^GiUcoloïdeu ItSr 
maÎrck. 

Lycopodium (wrmurnikl^cçfio^ fftssiuciiè^ 

• • • . . é . « , doalîèiiie eapèce. ' 
Ltaurus camphercu T. ^v 'f'fT- ri^ffî^ ^ tofr .. 
Xr/ViCiiin« Bled. • 
Morus alâa. Mûrier bJanc. .. * 

• . • • .JNigra» Mûrier UQijr*i . . : . ' 
Fagus castaneçh HêteerdUtaiguier. 
Viscum. Gnu • . 
.Nicotiqna iabacum,' Mlcotiane^tabAe. ' 
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CHAPITRE V. 

l^y^ge è iÊfaH'Ûhù0-Foo , et de Ban- 

ChoO'Foo à ChU'San. 

♦ 

'kamn* vmle «C iitégnlier termiife \t 

canal impérial dans les faubourgs de Han- 
Gb»o-£*oo. il «eu .acciNi ptct \t% tsHirx d'un 
kc litùé Toocidenl ^6 la ville. Ce lac 
fiMiFAÎt aussi beancoup d'eau à un canal qui 
ftnà&oat kÊL vitfe , €i duquel sôiit détachés 
plusieurs autres canaux qui passent dans Itrs 
ficiiid{iBlei rae». 

canal impérial et ta rivière de Cben-Tan^ ' 
Ckacmg qtti'Va se féWr ^dftiiB la tai^ a uhpeu 
plus de soixante milles à l'est de cette ville. 
"Quand Ja -œtr eist baitte-, la largeur de k 
mière'se troui^ugmeHlé^deqixltnsniîRes, 
Vîs*à-vis de Han^Cboo - Feo; et dans les 
MoÉifttts du peimc , cm 'teit mit ^elie plage' 
d'environ deux milles de Iftrge , et s'étendant 
â perte de Vas ie mojen de cette rivière , 
JSkn^Cliioo^Pttowec^ tes prAvmetosmèndio-* 
mdes et y envoie une grande quantité, de 
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dises, ou pour les décharger , on se sert de 
chariots à quatre coqejs, qu^oii place à la suite 
Vuu de l'autre , et qui forment une chaussée 
qu^on prolonge ou, qu^ou raccourcit suivant 
la distance qu^il y a des vaisseaux au rls^age. 
. Il n^ a point de communication par eau 
entre *ia rivière et le icaiial impérial. Toutes 
les marchandises qui viennent du côté de 
la mer et remontent la rivicre, ainsi que 
celles qui descendent par les lacs et les tî* 
viè rcs de Che-Kiang et de F.OrChen, doivent 
être d'abord débarquées , lorsqu^n veut les 
faire passer dans le nord; et c*est ce qui iend 
Han-Choo-Foo l'étape générale entre les 
provinces méridionaleé et les provinces sep« 
.tentrionales de l'empire. . : • 

La population' de Haû - Cboo ^ Foo est 
immense ; car , on prétend qu'elle égale 
presque celle de Pékin. Cependant.» la ville 
n'a 9 en app^eoce, rien de grand que. les 
murailles qui Tontourent. Les maisons sont 
basses. Il n'y . en a pcânt qui ait plus- de deuÂ 
étages. Les rues sont étroites et pavéés avec 
de gi^atids quartiers de pierre .dans le milieu ^ 
et de petites pierres {>lates sur les cotés. 
Toutes les maisons des principales rues ont 
des boutiques ou des magasins swr le devant; 

et 



Digitized by G 



{ 353 ) 

M plufiieur^ de cbs magasins ce sont point 
inférieurs aux plus briilaas de ceux qu'on 
voU i Londres dans le même genre. On fait 
à' Han-Ckoo-Foo un oommerce toès-étendH 
et trçs - actif de soieries ; on y vend aussi 
^aueoup> de fourrores et dé large di*a|p 
d'Angleterre. II est difficile de passer dans 
les rues» à cause de la foule qu'il j a* 
B^est' pas senlenient ainsi parce que les ba^ 
bitans rassemblent pour voir les étrangers , 
•n dans qoelqu'antre occasion extraordinaire» 
2aais parce qn^ils vont où les appellent leurs 
a&ires» Dans les magasins et les boutiques y 
on vmt des hommes et point de femmes. Le» 
satins brodés et tout ce qui concerne les 
mami&cttnres de soieries oecupent une im- 
mense quantité de femmes àHan-Chôo*Foo. 
La plupart des bonunes j sont vêtus d'une 
' mânièi^e agréable et paroissent dm» Paisaûce. 

En Chine , la forme des vêtemens est ra- 
xement chai^^ par la mode ou le caprice. 
Ii^habillemenl qm eonirîènt k Pétat à\m 
bomme , et à la saison de Tannée où il le 
porte , est toujours fiiit; de la même ikiànière. 
Les femmes mêmes n'ont guère de nouvelles 
diodes si ce n'est peut-être dans l'arrange-, 
mest des. fleurs , et des autif^s omeipen 
. Tome 111. Z 
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quelles mettent sur leur tête* £lles ont eii 
général un réseau de soie qui leur tient lien 
de linge ; et elles j)ortent par-dessus » ,une 
veste et de grands caleçons de soie, qui^ 
lorsqu'il fait froid, sont garnis de fourrures* 
Elles mettent en outre, par-dessus leur veste, 
une longue robe de satin , rassemblée ayec 
• grâce autour du corps, et nouée avec une 
ceipture. Ces différentes parties de lenrir 
vétemeus sont de couleur difiërente; et 1er 
goût de celle qui les porte se déploie dans 
le choix et le contraste de ces couleurs»' 
Quoique les dames cliînoises mettent l'em- 
bonpoint au rang des beautés d'un homme , 
elles le regardent comme un grand défaut 
dans leur sexe » et elles sVfForcent de con-* 
server, la finesse et la délicatesse de* leur 
taille. Elles laissent croître leurs ongles : 
mai^ elles ne conservent, de leurs sourcils,^ 
qu'une ligne arquée et très-mince« 

Les Anglais apprirent à Hau-Gboo-Foo, 
que' le Lion avoit mis a la i^oile du port de 
Chu-San, le i6 octobre, parce que sir Erasme 
Gower n'avoit point.reçu la lettie de Tam- 
baés^Micur, quoique siir les représentations, 
de Sun-ta-Zhin , l'empereur la lui eût fait 

envojer* Si cette lettre eût été expédiée ^ 

fl 
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quand on la remit au colao Ho- Chooug«, 
Tauog , le 4 du même mois , elle seroit 

certainement arrivée à Cliu-San ayant Je 
départ de sir Erasme , et elle eût empêché 
qu^il ne suivit les premières instructions que 
lui. avoit données rambassadeur, lorsqu^il/ 
oroyoit séjourner plus, long-temps à Pékin; 
instructions, qui, comme nous Pavons déjà, 
tapporté, enjoignoient à sir £rasme Gower^ 
de &ire un voyage d'observation , et de ne. 
revenir dans le voisinage de Canton^ qu'au 
mois de mai. 

Cependant, avant cette époque, la crainte 
de la mousson du $ud<ouestqui s'approciioit^, 
pouvoit engager les vaisseaux de la compa- 
guie à risquer de partir de Canton pour se 
rendre en Europe sans convoi , plutôt que 
d'être obligés d'attendre ju.squ'à l'année 
suivante ; de sorte qu'il sembloit que c'éLoit 
en vain que Pambassadeur s'étoit.empi*essé 
de quitter la capitale de la Chine. Mais ce. 
ministre eut pourtant quelqu'espoir de pou- 
voir exécuter le projet qui l'intéressoit si, 
vivement, celui de convoyer avec le Lîon^ 
)usqu'en Angleterre, la riche flotte qui étoit 
alors'à Canton. Dans une lettre écrite la veille 
de sou départ de Chu^Sau, sir £rasme Gower 

Z a 
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inandoit k Fambassadèur 4««> «« trouvant 
inopinément avoif béelèitf de direfses clmcft 
pour son équipage, et sur- tout de droguet 
de pîiarm«5ie, que le* Cfainois lie pouvûieiit' 

ïni procurer , il prenoit le parti de diriger 
d'abord sa route vers la rivière de Canto», 
' parce qu'il espéfoit que laTâctorerie an^isd 
lui fourniroit ce qui lui manquoit. Il ajoutoit 
qu'ensuite il remcttroit immédiatement à k 
voile pour exécuter les ordres qui luiavoient 
Ëéè donnés far son excellence^ Les soupçons 
qui avoient été ailleurs sî contraires aux 
desseins de l'ambassadeur, n'existoient point 
dans le cœur de Son-ta-Zbin etda vicc-^roî. 
Une lettre pourretenir le Lion fut Finslaat 
cfnvojée aux cofnmistoîres de ]§ compagnie 
. a Canton, afin qu'ils la fissent pirvénir à 
8tr Erasme Gower , si cela étoit encore 
I^ossibte. 

* L'Imloslan étoit resté à Chu - San , où 
il attendoit le capitaine Mackintosh. Le 
nouveau vicc-toide Canton ne voulut point, 
domme l'ancien , émpêcber que cet anglais 
aflàt joindre son vaiss^u. On décida , en 
même- temps, que la plupart des personnes 
de Fambassade qui avoient passé sur ce 
vaisseau, s'y cmbarqueroicnt à Cbu-San^ et 
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'f>er«lir pour le roi d'A^^gleterre , conirae on 

y avoit chargé, en se ridant en Cbifl.e ,.les 
t>r^8^ éa «H d'AYigbNsf rre pour Tempereury 

II f^lloit, en conséquence , que Tambassade 
-ê^p^ktt^Sl^tfit ^eMiixqai Iftcomposoient, 

prièrent 4eux routier différent L^ambas- 

Weuj: réso^i^ 4^ se fendre directement; à . 
'Cwt0l| «VM la plus grande partie 4^ sa âuit9* 
rLe-vifieni-Qi Qb^i^ng-ta-^J^i^ , qui devoit aller 

^proviace , faa^a son départ , afin d'acconjpa- . 
, gner io^ Afligfais. D'un autre CQté , Sun-ta-Zliip 

iwtmêikfWfm h nfi/kw^^k^iiÈt/^y k mener 

Cbiji-Sa^ Je colonel J^en&on et les autrt^s 

rpersaoEM^ «qui d€¥49iepl: ^qU&dce V Judas tan^ ^ 
- Les arjaogewBS &Uut&i]:e, ne re- 
tiàrei^t its vx)jageurs qMe ^pieu ^ Jomts |à 
{iam-Cliao - Foo. Quelqi2fis-»uw 4^^nlr^^iJX 

• profitèrent de cette occasion pour écrire à 
, tettPS aiuis j&urqp^; 'P«M^.e qu'ils jpea^îèceot 
cîfm» VIMo^W p^u^vok avoir trouvé une 
: cargaisojx à ChurSaii, «^t ieroit vçûle direc- 
>Ackrnent pporrPAfigicitorr^ytl^k,^^ le lÀo^ 
seroit peot-être parti de Canton avant Tanivée 
i de 'IVvdire que PaiojTas^g.deiir; lui ;a v^it donné 
t^Mg. Gependanf; on songea aussi que.^î 
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son départ avoit en lieu , sir Erasme Gower 

seroit obligé de Daviguer contre la mousson 
du nord-est en passant le détroit de Forinos^ 
'pour se rendre auz'fles du Japon. Alors il y 
avoit apparence que comme sa marche dans le 
détroit Seroit nécessairement lente , PJnffo^ 
tan Vy rencontreroit. En conséquence, l'am- 
bassadeur remit au capitaine Mackintôsb une 
•lettre pour «r Erasme Gower , pareille â celle 
qu^il lui avoit déjà adressée sous le couvert des 
commissaires de la compagnie , a Canton. . 

Tandis qu'on s'occupoit à Han-Choo-Foo 
'des préparatifs du départ , Van«ta-Zhin:, 
avec sa bonté ordinaire , invita M. Barrow 
' et quelques autres Anglais , à faire une pro- 
roena'dè sur le lac de See-Hod , situé à peu 
"de distance à l'occident de la ville. En même- 
'temps , il se pourvut d'une barque très*èli* 
ganté et d'un bateau qui étoit à la^ suite , et 
dans lequel on devoit préparer le manger 
des voyageurs. Le lac étoit rempli de poisson , 
dont line partie servit à leur dîner. Il y av^oit 
beaucoup d'endroits * peu profonds mais 
-l'eau étoit extrêmement diaphane , et le-frad 
couvert de giavier. On vojoit un nombre 
immense de canots , dans lesquels étobnt 
des gens qui fesoient Iles parties de plaisir. 
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Mais il n'y avoit que des hommes. Les femmes 
jàe ce canton ne'paroissent jamais dans ces 
sortes d'occasions. 

Le lac ibrme une superbe pièce d^eau de 
trois ou quatre milles de diamètre , et envi* 
loonée au uord, à Test et au sud de mon- 
iagnes pittoresques, entre la base desquelles 
et les bords du lac est un tcrrein étroit mais 
uni, dont on a tiré le parti le plus agréable. 
On y voit des maisons charmantes, et des 
jardins de mandarins , ainsi qu'un palais ap- 
partenant à Tempeieur , et des temples et des 
monastères pour les ho-cliaung , ou prêtres 
de^o. Des ponts en pierres dVj^e forme lé- 
gère et bizarre , maâà^^04Î0fie^'iàn|ye^ 
grand nombre sur les diflférens bras du lac , 
réunis aux riiâseaiuDv^j^ tombent de§^on« 
tagnes* Sur le soiiimâ de cèsmontagnes on à 
bâti des> pagodes yi'uae desquelles attira Pat- 
tentîoxr de nos vojageurs. £ile est située sur 
le bord d'une péninsule très- élevée , qui 
sWance dans le lac. Cette pagode s'appelle 
le Lui^'Foàng-Ta , c'est-à-dire, le tem- 
ple des vents foudi'xjyaas. Il j reste quatre 
galeries entières,' les unes au-dessus des 
autres : mais le haut est presqu'entièrement 
brisé« On distingue cependant encore une 

Z 4 
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jPipèce d'ordre régulier dans les cornichcè 
pu ruiue qui fomp^iit une double courbe. La 
mousse , Pherbe et les roaces eroiasest me 
ces ruines. Mais on n^y voit point de lierre , 
qyi , en Europe i couvre ordmaiiemeot les 
masures. Il n'y en a même dans aucune . 
partie de la.Chioe. Les ciatres et les moulureft 
iie la pagode sont peints rouge, etfesxnu« 
^^^ailles en jaune. Elle n'a maintenant qu'en-* 
yîseon cent vingt pieds de fauit. Oo assure 
quVIIe a été bâtie du temps de Confucius^ 
qui vivoit il y a plus, de deax J&ille 
. Dans les bois , eroistaut sw le haut des * 
montagnes et dans les vallées , il y a pin- 
ceurs tnilUers de tombeaux , qui sont b£ti$ 
comme des maisons. Ils ont environ de six à 
huit pieds de iiauteur, et sonty.pour la plur 
part, peints en bien. Le devant est garai 
de piliers blancs , et ils forment de petites 
rues* Le$ tombeaux des Chinois d'un rang 
élevé, sont i part, sur le penchant des mon- - 
tagnes , balis sur des terrasses de forme 
denii-circnlaire ; et ils ont des murailles de 
pierre avec des portes de marbre blanc , où 
Ton écrit les noms , les qualités et les verts» 
de ceux dont ils renferment les. restes, De 
plus 9 les terrai>i>cs sont quelquefois ornées 
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d^obélisques. Ces monumens des gràhdenM 
^s^ées , sont environnés de différentes es*, 
pèces de cj^près , dont la couleur sombre et 
mélancolique semble avoir été choisie par- 
tout pour parer les «eèûes de douleur. Ce* 
pendant Pif des cimetières ne croît ni en 
xet endroit ni dans le reste de la Chine. Mais 
plusieurs tombeaux y sonll: ombragés par une 
^espèce de tuja- pleureur, ou de bois des 
Indes, aux farancfaes longues et pendantes , 
qu'on ne connoît point en Europe; Il y a , 
dans les environs du lac^ des tombeaux de 
.40utB espèce de fotvne; èii pierre, en terre 
ou en bois. Ce lieu paroît être Tiui des 
j^ptods ^ i ^i i^e l i i i iQ i y fe H^rChoo> Foo. Mal- 
gré cela S diTfÉ^^ dans tous 
, les enviions de cette ville. Il y en a dans les 

cbatnps:, ^ns les lardinsiir à côté dés grands! 
cfaëmitis et sur les bords du canal impérial. 

Il ne se passe guère de nuit, sans qu'oo; 
visite le cimetière des environs du lac. Dés^ 
.Chinois s'y rendent avec des torches, pour 
boncdreirtles.eèndrea de leurs parens^ Ils dé^ 
corent leur tombe de banderoles d'étofl'e de 
^e ou de papier peinte ils y sèment des 
fleurs et ils y brûlent des parfums. 

Il arriva i Hou Choo-Foo un événement 
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/qui , bien qne de pett' de conséquence ea 

lui^muiiie , sert à prouver combien les Chi- 
nois^ ont de facilité à pt^ndre l'alanne sur 
tout ce que peuvent faire les étrangei^ 
Lorsque Tambassade se partagea, on commit 
iune ehreur dans la distribution du bagage. 
iUne partie de celui qui devoit être trans- 
tporté directement à Canton , fut mis à bord 
des- barques qui étoient à Tancre dans le 
petit canal qui conduit à Chu-San. Four 
rectifier rcrrenr,- trois ; Anglais , avec un 
niaudarin et sou domestique, se rendirent 
de bon* matin :à bord de' ces barques. Ils 
firent, à cheval , le tour-de la partie orientale 
de la ville , et Iraversèrent une jolie plaine^ 
située siir-lc bord de la rivière. Là, ils mon- 
tèrent dans des chariots couverts de tapis , 
garuis da coussins de sqie i rembourrés de 
côlon ^;-eii trafnés par'tixns vigoureux bufflês^i 
lesquels éloient attelés de front. Les buffles 
étûient conduite par le -mofen d^une corde', 
qui passoit dans le cartilage de leur museau , 
•de- la. mem» manière qu'on a coutume de 
condïnire les'cfaamean:c% Le charretier saw- 
1ant:sur le buffle du milieu, partit à toute 
course , et les bufflies s'élançant dans la ri- 
vière, sans la moindre difficulté, alièreul; 
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Aussi loin qu^ils. trouvèrent h bnà. Alors. lés 

voyageurs s'embarquèrent cjans un canot, 

qui. les: posta, h rivé. 9Jpfis>^^$ où ii$ 
.modtfèareiit.ftii chaise, let' fuient envinon nn 
.mille pour se rendre au canal de ,Gbu-San* 
. lià^ les Anglais: firent . Ift changement né- 
;^cessaire dans la distribution du bagage, 
après quoi Jls. reprixct^ti le oiiemûi. de leur^s 
jachtst qui éfôient encore niomllés daûS le 
grand b^V^sin. Quand ils eurent pas^é la 
-rà^ère^r ils^jinsArcbèrent drpit àJa. ville 9 se 

proposant de la traverser , parce que c'étoit 
Je^^oniiiji^l^ plus.CQvrt ppur^Uer au basân.' 
. Mi^s le* matfdarin qui les m^doisoit avoU 
, résolu 4$l>l^ur faire faire encore le tour des 
. repipaitf -, . attendu qu'il ne . j ugeoit .con* 

Tei^able qn^on ' permît à des étrangers de 
^traverser la ville.j ce quUl^ avoi^nt poui:^ 
.tant di$i4 .fait, ^^jec ^Vitnr^tf^-Zhin*..!!; eor 
;Voja, en secret, nu messager dirq qu'on 
^ fermât les portes,, a^ d'^mpecjier^les^ j^LfiIgla^s 
.d*eatr^.,Ea. sentiné11e, obéit; et lorsque les 

'^ojage^^;S6 |^ré§e^tèi)ent , ^ leur dit que 
Je gouverneur de la ivUler^,%V((>^ft':l^^rplefs. 
.Comme Theure où Ton a coutume dcUermer 

les portes le. soir ) étoit. encore éloignée, 
, jrordre du mandari^i, .conMnii.mqu|;4, Jî^^ffi- 
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tiêr qWi itok 4n dedans de k pétie \ ni 

cnanqua pas i^'^occasianner quelque coofu^ 
iriod , dt une ^partie de 4a gaynisoii pAt aiMjr 
tôt les armes, de tiriiît en parvint tiieiittt 
•jusqu^à Vàu-ta^Zhiu , qui tit beaucoup de 
Toîr qm tms Aagkâs ac^cneiU; pu causer 
-de Teffroi daiis Pune d€8 p4us grandes et dos 
plus fortes cités de l'empire chinois. ' » 
' CeÛK des AnglaÎB *qm «Hàiebt'a '(%il^ 
•San , étant eu plus petit aombre » et plttti96t 
prêts que les autres, fartiretttle «SrHeMél- 
bre 1793. Ils avoient à kur tête lé ce«pèctable 
•SunAarEhkk , ^ «fiëétueiuseBlcfiit adie«i 
A Pairfbossadeuy et à -ses principal' édmpa* 
^4iofls. '])epuis le premier instant o« ce cokio 
les OTdit 'e«MiiHis '6 ZhMBM > sà «oafdtrifetf éà* 
'^êrs eux avoît été remplie de bienveiHancé; 
èt la maaièise àvanitageuse-dentil esparfoit» 
iSt" béanconp é%£R)t aifpifts de Petapéreiri*. 
Aussi îl est probable que si , à leur arrivée 
Ven. Cfainis , 8s -aiment . été sot» ses auspices , 
qu^il eût^té chargé , au lîeu du légat, de 
'^éudre eom^ <âé -ce î^ni les •ooDoemoit, 
l^sÈiiibàssadè^tfiffoit i^côiitrC' kaetolm d^ib- 
i»tacles , soft poiu* accomp^Iur l'objet de sa 
>lttis«oii V tfoit îreflati^meot à' sta ^foar. 
Sua* ta-Zhiu eut aus^ beaucoup d'attentiou v 
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pour les .voyageurs qu^il accompagna à Clin- 
• San I mjant que. les barçues qu'on avoit' 
fournies au colonel Benson , au capitaine 
Mackintodi , et aux autres Anglais n'itoient 
pés assez oommodes , il prit soin de leur en 
£iire donner d'autres dès le lendemain de: 
lenr embarquement sur le petit .canaL 

Le premier jour de leur route , ils paa- 
sèrent dans uu pajs décoavert entièremeot^ 
6t parikitenient bien cnltii^é. Le capitaine» 
Mackintosh le compare aux jardins pota* 
gsrs des euTirona de Londres, et penae qu'il 
est encore plus fertile, et a beaucoup moius 
de coins de terre oisifs. 
' II -observe , qu'au. lieu d^^uiic carrière 
creusée sous la terre, il vit un rocher so<» 
lidci de troia cents peds.de faauteuip au 
moins, lequel étoit tout uniment taillé sur les 
côtés , et d'où Ton tiroit des pierres de toute 
ferme et de teute fpcandeur. Cet énorme ro* 
cher est dans le voisinage d'une grande ville, 
des- pins beau» édifices de laquelle il doit, 
sans doute , avoir fourni les matériaux. Le 
Capitaine M^ckintosh Tits^ussi jdes ponts, qui, 
au lieu d'avoir des arcbes^cinti^ , n'avoient 
que des colonnes réunies par des pierres , 
dont quelques-unes ëtoient de trefite pieds 
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de long, et qui avoient été également tirées 
du grand roclier. Des pierres pour la con- 
struction cl autres grands édifices sont portées 
de ce rocher en di£Pérens endroits* 

En citant des exemples de l'attention pat'* 
ticulière des Chinois à ne pas laisser innoc- 
cupé le plus petit terrein susceptible de* 
culture , le capitaine Mackiritosh remarque 
que les vignes dont ce pays abonde , sont , 
en généra), plantées sur les bords des canaux; 
et comme les pampres s'étendent , on les 
soutient avec des écbalas qu'on plante dans^ 
l'eau, à cinq ou six pieds du bord. Pat 
moyen, tout cet espace fàïnie une treille sans 
qu^on ait besoin d'autre terrein que celui 
qu'occupe le pied de la vigne. Tous les rai-, 
sins, qu'on recueille eh cet endroit, 
mangent , et Ton n'en fidt jamais de vin. 

Ily a de fortes raisons pour qu'on ne laisse 
point les terres sans culture , puisque celles 
qn''on néglige sont confisquées au profit du 
souverain» et concédées par lui ii de nouveaux 
fermiers qui mit eixvie de lés cultiver. C'est 
une tenure à-peu-près semblable à celle de 
quelques mines du comté de Derby.,' en 
Angleterre , lesquelles, sont ej^ploilées par 
dès entrepreneurs* « 
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' Dans la route de Han-Choo-Foo , à Cïm^' 
San, les eauK d'ua canal passent quelque** 
fois dans un autre canal beaucoup plus bas ; 
et deux fois les barques de nos voyageurs 
forent lancées d-un canal dans Fautre, avec 
une prodigieuse vélocité. Ce passage n'est 
point pratiqué par le moyen d^écluses. Mais 
il y a , à l'extrémité du canal supérieur , 
une, forte digue eu pierre qui est de niveau 
avec la surface de Peau. Le bord de la 
digue est garni , du côté que frappe le 
courant,* d'une pièce de bois arrondie; 
l'autre côté forme un talus , d'environ 
quarante - cinq degrés d'inclinaison , et 
descendant de près de dix pieds, oùL.stf 
trouve le fond de l'autre. canaL Ce dernier 
conserve son niveau, autant que le terrein 
le permet , et ensuite ses eaot sont versée? 
dans un autre , par le moyen d'une seconde 
digue, pareille à celle que nous venons de 
décrire. 

£n passant d'un canal élevé dans celur 
qui est au*dessous , le bateau étant une foi» 
monté sur la pièce de bois qui borde la digue , 
coule par son propre poids jusqu^au bas du 
talus. Four empêcher les barques de plongei^ 
dans le caaal^ et d'être submergées > ily a 
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a la proue des ]>lanches étroites qui foimenÉ 
une espèce de balustrade. » et qu'on garnit 
d^épaûses nattes* ' * ' 

Four faire remonter de grandes barquea 
du ca^al qui est êft-bas , dans celui d^en* 
haut, il faut employer près de cent hommes 
qui poussent les barres d'un qu deux çabes« 
tans placèi sur le» culées de la digne* Une 
corde qui passe derrière la poupe de la 
barque se roule <autour de» cabe^stans , et 
par ce moym la barque est tirée en-haut 
en moins de temps que par des écluses ; il 
€St Vrai qu^il fiiut emplover plus d^tiomiiies» 
mais en Chine c'est une forge qui est tou^ 
îouKS poète 9 qui coûte peu, et qu^on préfère 
constamment à toutes les autres. 

Auiibout 4® trois jours de marche » les 
voya^urs qui sa reodbient A- Cbii-San , ar« 
rivèrent à Loo-Chung, ville où ils quittèrent 
leurs -barques pour entrer dans des jounques 
du port d'environ soixante tonneaui^ irès-^ 
bien arrangées pour des passagers , et con- 
imites pour navigua «sur la mer. £liea 
étoient alors mouillées dans une rivière où 
h marée n^ontoit jusqu'un-delà de Loo- 
Chttiig* ' 

. Riea ne . pouvoit être plus agréable et 

plus 
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plus romantique, dit le capitaine Mackintosh, 
^ueJes pays que virent les Anglais en se 
Tendant de Loo-Cbung à Nim-Fo , ville 
située près de Chu-Sau, Nim-Po est sur le 
.bord d'une rivière aussi large que Test la 
.Tamise , entre Londres et Woolwich , et 
qui serpente à travers de très-fertiles vallées^ 
entourées de collines de différente forme et 
wde diiférente hauteur , et de montagoes 
excessivement • élevées; 

En débarquant à Nim-Po , Sun-ta-Zhin 
X {>rés.enta les Anglais aux principaux- man- 
darins du district, à qui il recommanda d'avoir 
popr ces étrangers une attention paitiçulière. 
£n même(-teraps il donna des ordres pour 
que VIndostan fût exempt de pajer les droits 
accoutumés , qui sont très-considérables pour 
les vaisseaux étrangers. Il ordomia ausri qu'on 
permît au capitaine Mackintosfa et à ses of* . 
ficiers d^acbeter, franc de droits, tout ce 
qu'ils jugeroient propre à composer une car- 
gaison pour l'Europe. Il déclara que l'exemp- 
|;ion des droits devoit également avoir li^u 
dans le port de Chu-Sau, çtmême dans celui 
de Canton ; ce qui fut, en effet, du moins 
pour ce qui concernoit les taxes payables ft 
l'empereur* 

ToméJIL A a 
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lie capitaine Mackinlosb désiroit vivement 
èe riBcévoîr ^nn-fa*Zhin à bord dé son vaii^ 
9taû , c)ui iTJonilIoit dans la rade de Chu-San. 
Il imulèh: le traiter d^une mahière. distia- 
guéè; ce que cé respectable mànéaritt mèrî- 
tûil à tous if p;ards, et qui lui eût été sans 
.dente 'agi*éable; Mais étânt déjà ùn peu in- 
disposé , craignant Todeur d'un vaisseau an- 
^das (i) i dt^9 d'ailleurS) voulant s'^en retourner 
promptement 9 il quitta les Anglais pr^ de 
Nim-Po , après leur avoir fait de très-beaux 
présén^i àoili.dt rempereur. Il p^it congë 
du colonel Benson et du capitaine Mackiu- 
tosh en leur serrant la main 4 la manière àn^ 
glaise , afitt de îetrr dôtitiei* httè iîAttrcjtle de 
cordialité et de bienveillance. — Le lende- 
main fts amvèrçnt à bord de Vlndostarf. H 
V avoit presque huit jours qu*ils étoient partis 
de Han-Cliob'-Foo, éloigné de Chu -San 
d'environ cent cinquante milles. 

Le vice-roi, Tambassadeur et les autres 
' Aisgfftis quittèrent Han-Gbo-Foo bientât 
'Apres le départ des vojagenrs , qui alloient 
à Châ*San. Pbnr sé rendre à Canton » on, s'em- 
barque sur la rivière Chen-Tâng-Chauiig , 

(i) L^odeuT du goudron , qui n^eibte pas dans let 
vaisseaux chinois. 
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qiii eoule du sud-^ouest Tandis que Pambas^ 

sade tiaversoit la ville pour se rendre au 
lieu où elle, de voit s^eixdnripier» on porta* 
deraat élh , ponr k première fols , des pa- 
rasols de cérémonie, ce qui est une grande 
maïqne d'honneur. On avoit rassemblé sur lé* 
bord de la rivière plus de deux niiilp hommes 
de cavalerie tattare , habillés superbement ^ 
portant diiféreiis uniformes. Ils avoient tous 
Fair très-guerrier. 

Le cafntaine Parish observe qii'en Ohine i 

la cavalerie porte l'arc, qui paroît être l'arm© 
la plus estiméeé Cet arc est &it d'un bois, 
élastique et renforcé par dêftvic 'dôrnes , dont 
la racine se foint dans le milieu de Parc, d'où 
elles s^étendent rers les extrémités , et fer- 
ment chacune une courbe distincte. Il est 
garni d'une corde de Hls de soie fertemeirt 
tbrdns eiisemble. La Force de Parc Târie dè- 
puis soixante jusqu'à cent .livres. Les flèches 
sont emplumées ét pàr&itément bien faites» 
Xeur bout est garni d'une douille et d'une 
pointe d'acier qui ressemble au fer d'une 
lance. Les Chinois et les Tartares font grand* 
cas de leur adresse à se servir de cette arme. 

Quand ils veulent tirer une flèche , ils pren« > 
nent l'arc de la maiu gauche et le Lienûcat 

Aaâ 
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m peu obliquément. Ils font passer la corde 

par derrière un anneau d'agathe , qu'ils ont 
au pouce de la main droite , la première pha- 
lange duquel est pHée en avant, et retenue • 
dans celte position pour presser la jointure 
du milieu de Tindex* La corde est tirée jus- 
qu'à ce que le bras gauche sôit tendu , et 
que le droit passe derrière l'oreille droite. 
Alors on écarte l'index du pouce; ce qui 
fait échapper la corde de derrière l'anneau 
i^^agathe , et partir la flèche avec une force 
considérable* 

» Les cavaliers tartares et chinois ont un 
casque de fer, qui a la forme d'un entonmw 
renversé, La crête qui répond au. tujau de 
l'entonnoir est haute dé six on sept poucesi, 
et se termine comme une lance. Le casque 
^st orné d'un gland rouge. Le cou da cavalier 
est couvert d'une étofiè de drap piquée et 
garnie de fer. Cette pièce s'étend tout autour 
4u visage. Ils portent une veste et des cu- 
lottes de drap également piquées et garnies 
de fer. La veste descend un peu au-dessous 
<ie la taille, et les culottes vont jusqu'à mi*- 
|ambe. Cet uniforme a lesinconvéniens d'une 
armure sans en avoir les avantages. Les of- 
ficiers ont des casques de fer poli , garnis eu 
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or, et dont la crête est beaucoup plus élevée 
que celle des soldats. Leur vêtement est 
bleu ou couleur de pourpre garni en w , et 
leurs bottes sont de satin noir. 

Il j a d'autres troupes , qui ne sont armées 
que d'une épée, et dont Puniforme est ap- 
pelé l'habillement des tigres. Cet habille- 
ment, ajusté aux formes du corps , est jaune, 
et marqué de raies d'un brun foncé. Le bonnet 
couvre presqu'entièrement le visage, et re- 
présente une tête de tigre. Ils portent un 
bouclier de bambou , sur lequel est peinte 
une hideuse tête de tigre on de dragon , avec 
une gueule et des dents énormes; et ils met- 
tent beaucoup d'importance à Teffet que 
peut faire cette figure. De chaque coté des 
troupes qui étoient eu parade sur le por^ 
deHan-Choo-Foo,onavoit élevé un trophée 
en bois peint , orné de festons en soie ou 
en coton d'une très- brillante couleur. Le$ 
mandarins militaires se tenoient sot5s ces 
trophées. La musique étoit sous des tentes. 
Il y avoit beaucoup de trompettes qui pa- 
roissent être les instrumens militaires qui con- 
viennent le mieux. Elles sonnèrent, conîme 
à l'ordinaire, à trois reprises différentes 
pour saluer l'ambassade» r ■ . 

Aa 3 . 
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Toutes les troupes saluèrent aussi Tain* 

bassadeur lorsqu'ils passa pour entrer daos 
la bai que qui lui étoit destinée. Ces barques 
étoient très-pointues du câté de la proue 
et du côté de la poupe, ^eur fond étoit 
. plat y et elles avoient enriron douce pte^ 
•de làrge et soixante-dit pieds de long. Elles 
avoient des voiles de toile de coton , tiroic nt 
très-peu d'eau et naviguoient fortbiea. Celle 
qu'on avoit préparée pour lord Macaitnejr 
étoit moins bien.déoorée que celle du Tiee- 
roi ; mais ce dernier ne voulut ^oint souffrir 
J cette différence; et il dit qu^elle lui feroit 

• bien plus de tori à lui rambMadeor* 
' Le nombre de bateaux de toute espèce 
étoit immense dans cette partie de lariviàre; 
mais hialgré cela, iln'jr avoit point de con- 
fusiou. Les matelots étoient extrêmement 
•admts* On vojmt plusiemrs grandi bateaux 
conduits par un seul homme qui ramoit , alloit 
r à la.^ile \; gonvetnoit et iumoit sa pipe dans 
. le même temps;. D'une main il tenoit la bou- 
4iney de Pautre la barre du gouvernail , et avec 
-son pied il fesoit mouFoir im aviron, qu'à 
.chaque coup il poussoit aussi loin qu'il auroit 
Ipu. le fidrè svec la main; ; - 

Le vent étaut favorable , les barques re« 

* 
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montèrent asseii loin contre Iç cû^râpit 4^ 
la rivière , sans avoir besoiii d^ètr-fi tr^foées 

^ypc une corde. I^'an^bassadem: passa cl#vau|; 
un poste militliirç , près daqpel il y fivoit , 
une douzaine de canons , de deyx à quatre 
livres de b^e, le&qu/pls étoifU)}: grpsj^ièremept; 
et pesamment, faits. L^épaisseur du métat 
égaloitle dianièiM^up^^Ubre, 11^ ^aroissoii^nl;/ 

tort pea p^ i^tfwlf servir : malgré ^ia , 

on les conse^vpit avec beaucoup de soin, 
ijs ^tQieot çhs^ç*^ spos un toit de, bois* 

Bientôt la civière devint plus étroite , et 
passa d^ni \iu déiilé » fprmé par deux cbauies 
de banM J^oàtagnf», .m? flancs d^i^ 

quelles étoient plusieurs ravins, séparés l'un' 

do Faut^e par des avancemejQS de roicbers. 
pelés. Une chaîne de montagnes* de graiMt. 
commence à HanrChoo-Foo , et s'étend vers 
le sud. Les portas tt le pavé do la ville «ont 

tirés de ces montagnes.* 

Les petites vallées situées ejatre les mon- 
tagnes où se trouvoient les vojagenrs étoient 
soigneusement cultivées et tiès-piitçresque^.. 
A cette perspective , en sueeéda line iovàa . 
diflérente. On vo^oit d'un côté de la rivière 
line plaine immenso, bien culûvi^e , et cou* 
verte de diverses productions, et de l'autre » 

. ' A a 4 
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des- montagnes escarpées dont le pied étoit 

baigne par la rivière , et qui sembloient plus 
hautes qu^aucune de celles qu'on voit en 
Angjbteire. Le châtaignier aux larges feuilles 
et Parbre empourpré qui produit le suif, 
croissoient en abondance dans ce canton, et* 
formoiefit un contraste avec le vert noir 
du Superbe mélèze , et le brillant du cam- 
phrier aux branches étendnès et an feuillage 
touiîUé Nous avons déjà dit que les vojageurs 
aroient vu quelques feunes camphriers dans 
le jardin botanique de Batavia. 

Le camphrier est la seule espèce de lau- 
rier qui croisse en Chine , et il j vient assez 
haut pour qu'on le mette au nombre des 
arbres qui fournissent le plus beau et le 
meilleur bois de charpente. On s'en sert pour 
les bâtimens de toute espèce , ainsi que pour 
les mâts de vaisseau; ët il est d^un trop 
haut prix pour qu'on en emploie aucune 
autre partie que les branches , à faire la 
drogue qui est connue sous le nom de 
camphre. 

Cette substance s^obtienten fesant bouillir, 
dans de Peau les branches , les bourgeons » 
les feuilles , comme nous Pavons expliqué 
dans le premier volume j et alors elle sur- 
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nage comme de Phnile , on bien elle s'ai" 

tache sous une forme glutineuse à unbatoa 
avec lequel on remue constamment Teau 
oh Von la ikit bouillir. On mêle cette masse 
glutineuse avec de Targile et de la chaux, 
et on la dépose dans un vase de terre qu^oH 
couvre d'un autre vase de mcme graudeur, 
et qu''on a soin de bien luter. Ensuite , 
on place le premier vase sur un feu mcH 
déré ; le camphre se sublime à travers 
la chaux et Targile , et s^attadie aux parois 
du va^e supérieur , oii on le trouve en gâteau 
dont la forme est, déterminée par ^elle du 
vase même. 

Cependant , ce camphre est moins pur et 
plus faible que celui qu^on trouve sous une 
forme solide parmi les fibres de Parbre , 
comme on trouve la icrcbenthine dans dilié-» 
rentes sortes de pins (i). Au Japon, et dans 
la grande île de Boraéo qui a peu de po- 
pulation , on coupe et on fond Tarbre qui 
produit le camphre , pour pouvoir recueillir 
en nature cette substance précieuse , de 
même que les sauvages du Mississipi abattenS 

d'autres arbres dans la seule intention d'en 
» • 

(i) Ln torcbinîlic 5 le mt'lèi^ et quelques autres. 
{^Isotedu ïraduvU'ur)^ 
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aroir le . imit. lie «amphre .de Bornéo et 
du Japon est; par et ù £brt qu'il commu- 
nique aist'inciit et son odeur et ses pro- 
priétés à d'ai^lres iiuiles épaissies qu'on fait 
alors passer pour dti ▼éritable camphre. Cette 
drogue 9 ainsi falsiiii>e, est vendue , par les 
Cbinois , à un prix bien au*desseus de celui 
yulls paient 'eux-mêmes le véritable cam- 
phre du Japon et de Bornéo. 
• Ii'arbre à suif croît , en général , «ur le 
^rd de la rivière, et Iç campluier à une 
certaine dislance. On voit aussi ime immense 
quantité 4e thuyas (i) qui s'élèvent à une 
prodigieuse hauteur , dans la vallée oyt e«t 
b4tie la ville de Yen*Cboo^Foo. 
^ ^u-dela de cette ville, la rivière étoit â 
. basse » que quoique les barques des Anglais 
tirassent moins d'iui pied d'eau, les hommes 
qui lee çonduîsoieot avaient besoin d^em- 
plojer toute leur force pour les faire avamser. 
U £illut même prendre despajsans pour dter, 
4u milieu de la rivière, les cailloux couverts 
de limon verdâtre , afin de faire un canal 
arti&ttel ptoui^ -Ic^ passage des barques. Ces 
<^ioiix n'éCoient guère que des fragment 
de quartjz et de pierre vitriliable* 

(l) Arbor çUœ, ; 

I ' 
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Durant cette lente navigation, les barques 
furent Jointes par deux jeunes et jolis hom- 
mes qui, curieux de voit Ji'ainbassadeur , le 
suivoient depuis Ilan-Cboo-Foo. Ils étoient 
eux-mêmes honorés du même titre par le roi 
de rîle de Leoo-Kêoo. Leur habillement étoit 
composé d'une espèce de shawl (2) très-fin , 
d'une si^peibe couleur brune , et garni , à la 
manière chinoise , d'une fourrure de peaux 
d'écureuils. Cette étoffe se fabrique dans leur 
pajs. Ils portoient des turbans de soie élégam*- 
ment plissés , l'un couleur de pourpre et 
l'autre jaune. Ils ne paroissoient avoir sur 
le corps ni linge ni toile de coton. Ces jeunes 
gens avoicnt le teint très-brun , mais nnc 
figure intéressante. Ils étoient bien élevés , 
et conversoicnt avec facilité. Ils venoient 
d'arriver à Ilau-Clioo-Foo pour se rendre 
de-là à Pékin , où leur chef envoie , réguliè- 
rement tous les deux ans, des délégués pour 
porter le tribut et rendre hommage à l'em- 
pereur. Ils avoient débarqué à Emouj, pprt 
de la province de Fo-Ghen, et le seul qui 
soit ouyert à ces étrangers. Ils parloient le 
chinois , mais ils avoient , en outre , une 
langue particulière. 

(2) On prononce clial. 
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Ils dirent qu'ils ne se rappeloient pas d'a« 
voir jamais tu aucun vaisseau européen 

aborder dans leurs îles; mais que s'il y en 
alloit quelqu'un, il j seroit bien accueilU : 
parce que l'entrée n'en étoit point défendue 
aux étrangers. Ils ajoutèrent que leur ville 
capitale étoit très-étendue et trèa-peuplée ; 
et qu'à peu de distance il y avoit un beau 
port j capable de tecevoir les plus grands 
vaisseaux. Le thé qu'ils recueillent est , sui- 
vant eux , très-inférieur à celui de la Chine» 
Ils ont plusieurs mines de cuivre et de fer, 
mais point de mine d'or ou d'argent. 

D'après la position géographique des fies 
deLeoo-Kéoo, elles dévoient naturellement 
dépendre des Chinois ou des Japonois. Les 
derniers les ont regardées avec indifférence: 
mais les autres , après leur avoir envojé une 
ambassade pour leur faire connoitre leur 
force et leur situation , ont fait un armement 
qui est ailé les soumettre et leur imposer un 
tribut. Lorsque le souverain de ces îles 
meurt , son successeur reçoit l'invesûture de 
ses états ^ de l'empereur de la Chine. 
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CHAPITRE PREMIER. 

» 

Voyage aux frontières septentrion 

NALES DE LaChiNE. VuE DE LA GRANDE 
MURAILLE, [ Page I 

'Roule au-delà de Pékin. — L^ambas^ 
sadeur iwjage dans un carrosse anglais, 
' — Les Chinois admirent la commodité de 
cette jfoiture, — Culture des terres qui 
tordent la route, — Couleur y semblable à 
r indigo y Jàite avec une espèce de poly* 
gone (i). — Couleur inerte faite auec un 
colutea. — Les Chinois tirent parti de 
toutes les plantes. — Celles qu'ails n^ont 
point sont habilement remplacées par 
dautres. — Cours des rivières sur Is 
chemin de la Tartarie, — Bêtes de somme, 
€f sur-tout dromadaires j que les Anglais 

(i) pQlygonum. >^ ~ 
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rencontrent sn route. — Palais de Vem* 
• pereur , bâtis sMr ta roiàè à dés stations 

régulières, — ambassade est inimitée à 
s*àrrêtèr dàiA des palais, et s*y àtrUé. 
~ Description générale ces palais. 
— ^ Remarques sur les minéraux du pays. 

Culture du tabac. Comment on le 
prépare. — . Quel usage on en fait, — Des- 
criptioH des màhthgûès. Côuêhês de 
pierres dans les montagnes» ■ — Ponts. 
D^érens traits cetrctGtéri^tiques des Tarr 
, tares * tt dés Chinois. ^ Ornemens des 
Jemmes tartares. . — Culture des fleurs. 
— ' Mèhdians tariafe's* — Lès Anglais 
apperçoiifent de trcs-îoin la grande mU" 
raille. — Hauteurs et précipiceé qu^elle 
itàueHe. ^ Pàurquoi trlle a été coristruitel 
^ Des barrièfès parçilles qu'on a bâties 
aiiîeuf^. — Efat n'ituèl de ta grande niu^ 
rnUîê. — Epoque où elle à étéflnie. — ^ 
Réflexions sur la çraîsemblahce des àsset-^ 
iiàhs histôfiquéè (fui y ônt rapport. — Lé 
vénitien Marc-Paul n^ a point vu la grande 
niurdiilei— Défilé où Vôn passe lagrandé 
muraille. — Poste militaire. — Descrip^ 
tion des pôétes militaires. — Dé KoQ-Pé" 
Koo. — Parade militaire. — Examen de la 
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grande muraille. — De sa structuré ^ de 
ses dimensions. — • Des matériaux qui ont 
servi à la construire. — De ses tours*-^ 
• De ses crenaux. — Mesiirage de la grande 
muraille. — Conjecture sur le téMps o& 
les Chinois ont connu la pouJre à canon. , 
— De Vétat du gouvernement ùkinois è 
répoqiie où a été construite la graàde 
muraille. 

CHAPITRE IL 

UaMBASSADS ANGLAXS.E ARRIVE AFFRES 
0B L^SMFfiREVR BB LA GâlNB ^ È2f 

TaRTAUIE , DANS LE PALAIS OU CE ' 

Prince FAi7.*#A résidence pendant 
jMxi. Page 4g 

Respect des Chinois pour les Tartaree 

de la cour. — Des productions végétales • 
delà Tartarie. — Des animaux.^ JEspèce 
particulière de Uii^res. — - Manière de leur 
Juive la chasse. — Des chiens tartaràs. 
— ^ Situation générale des chemins. — * £4?^ • 
goitres sont communs en Tartarie. — De 
la nature de cette maladie. — Elle ajffeùte 
V esprit. — Des montagnes. ^ Rochers 
perpendiculaires. — ydtrrii^ée de Vambas^ i 
sade anglaise à Zhé^JHol. JFoule de 
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spectateurs. — VCtemctis des lanias. — 
J^alqis où est logé Vambasjsadcur. — Coti" 
duite du légat. — ^ -Du général da Thibet* 
Discussion sur la cérémonie de la ré- 
ception. ^Le calao désire de uoirj'ambas- 
,sadeur sans délai. — L 'ambassadeur étant 
indisposé, Ifi ministre plénipotentiaire rend 
pi^ite au calao. — Le colao n^ occupe , 
dans le palais impérial ^ qu^ un petit apparr 
tement. Cause de Vélépation soudaine 
du calao. — Sa chute. — Sa place lui est 
rendue. — Conférence du colao et du min 
nistre plénipotentiaire anglais en présence 
de plusieurs personnes* — ambassadeur 
est sollicité de se soumettre à. Ja céré" 
monie du prosterne ment. — // résiste. — 
Excursion de 4fuelques anglais aux entd- 
rons de Zhé^Hol. — De Por que charie 
ia rifjière /des empirons de Zlié-Mol. 
'Singulier motif des Cliinois pour empêcher 
/es ^t/glais d^ examiner une pyramide qui 
àQmineJes, Jardins de Zhé-ffoL On 
accorde sur la cérémonie delà réception 
<cte VambassadCf JLes présens portés - à 
Zhé' JBlol par les Angltns sont gracieu- 
sentent .acceptés, rr Conférence entre le 
colao çt Vamba^sadfur^.'--'. Conduite et 

caractère 
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earacière du colao* — Il est soupçonné 
aspirer à mettre sa famille sur le trône. 

— Ai^is indiscret donné à V empereur pour 
rengager à nommer son successeur. — 
Celui qui, donne cet at^is est puni de mort, 

— empereur publie les raisons qui Tem^ 
pèchent de suii^re un pareil apis. — Toutes 
les branches de la famille impériale assis- 
teni à la présentation de ^ambassadeur 
çnglais. — Nulle distinction n"* indique 
^el est le successeur que Vempereur 
doit choisir. — Manière dont le père 
de Vempereur s* est procuré le trône. 

Présentation de VamlbmêS^séeur anglais. 

— Grande tente préparée à cette occasion. 
«— Pourquoi une tente est pr^érée*^ 
TÎpée de Ven^^ereurdanssa tente. Quels 
personnages Y sont admis. •^ L^ambas sa» 
deur et le ministre plénipotentiaire, s* ha» 
billent d'aune manière conforme aux idées 
chinoises. — empereur reçoit gracieu" 
sèment et avec distinction Pàmbassadeur 
pt la lettre du roi d^ Angleterre, < — Discours 
de Vempereur. — Présens offerts à Vem-- 
pereur par V ambassadeur et le ministre 
plénipotentiaire. — Ceux que leur Jàit ce 
Prince. — Accueil quçfait Vempereur d 
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un jeune anglais qui entend le ^chinois* 
Banquet donné par V empereur* ConjeC'- 
iures sur l'origine des cérémonies qui ont 
lieu quand on approche de V empereur • 
Compliwcnt Jlateur de ce prince à V égard 
du roi d^ Angleterre. Manière de i/iuro 
de Vempereur. — Son âge. ~ Sa santé. — 
résens qu'il ent^aie à V ambassadeur aprèà 
ta présentation. Toutes- les relations^ 
entre les dijférentes clisses de chinois^ 
' sont aiccompagnées de présens de la part 
des inférieurs , et de dons de là part des 
^périeurs. — Rencontre de Vempereuri, 
Sa.^inlité eîwers Vambuss^tdeur.'-^ H 
r incite à visiter les jardins de Zhé-Hol, 

— Les mnis^tres^ ehinoie et le généml du 
Thiietacôsfmpagnent les Anglais dans les 
jardins. — Caractère du général du Thibet^ 
~ Causé de sa haine OMtra les Anglais. 
~ Conférence proposée au colao. — La 
maladie de èâ dernier ^^mpéehe que ciste 
conférence ait lieu. — Il consulte le médecin 
de Vambassadeur.^ Nature de sa maladie^ 

— Des opinions et de la pratique des mé^ 
decins chinois. — Lettreque Vambassadeur 

■ 

adresse au colao. «— Comment elie esttra* 

duile et copiée. — Pourquoi on ne l-a remet 
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pas au légat. ^ Cet ojpcier est dégradé. _ 
On continue cependaut à remployer. -^ 
Comment la lettre dé l'ambaaaachur est 
enpoyée au eolao. — Toutes les ajaires. 
sont interrompues durant la céUbrdtion 
de Vanniyersaire du jour de naissance de 
i empereur. — Cérémonie et musique so^ 
lemhelle à l'occasion de cette fête. 
L'empereur ne se montre point ce jour- Àh 
L 'ambassadeur uisite le temple dtigratàl 
. Lamai — Sun-ta-Zhln raccompagne dans 
temple. — . Description du temple: ^ 
L'empereur l'ajàit ttonstruirè à grands 
JVais. .- Pourquoi. -^'Enthousiasme et 
grands talens de l 'empereur. Il rassemUh 
beaucoup de monde à sa eoùr. Motifs pdi^ 
'tiques de ces assemblées. — Nombrê db ' 

qid sont à^hé- Ilol. 
~ VaHété de spectacles auxquels assis- 
'tènt l'empereur et ses courtisans. ~ Peux 
d'artifices donnés en plein jour. Sallets. 
— Danse. — Pantomime sur le thidire 

^^"aT"' ^tS ''"''^'-^^yi^es sont 
iàeMés. ^ mes ont en.ie de ^oir un 
anglais. ^ — L'empereur leur Jàit voir fe 
page de l'ambassadeur. - Observation que 
Jait ce prince, sur ce qu'il assiste à des 
• • B b a , 
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spectacles publics.— Comment il s' occupe 
des affaires du gouvernement. — Comment 
il emploie son loisir. - Caractère de ses 
écrits.— Son goût. — LespHnoes tartares 
partent de ZlU-Hol — Leur condition. — 
V empereur descend de Gengis-Khan. — 
JLong règne de l'empereur. — Etendue de 
ses Etats. — Quoique né en Chine , il est 
considéré comme un tartare. — Sa garde 
^êt pf^fu' entièrement composée de tar- 
tares. — Pourquoi il les profère. Anti- 
pathie entre les Tartares et les Chinois. 
— Sage, et heureux gouvernement de la 
dynastie tartare.— Système dugouveme- 
jitent de V empereur. — L'intention où il 
est d'abdiquer le trône , en faveur d'un 
^cesseur qui gouverne d'après les même* 
principes que lui. - De ses descendans 
mâles. — Lés Jetés sont terminées à Zhé- 
ffoL — L'empereur se prépare à retourner 
à p'ékin^—L^amiassadeur anglais l'y pré- 
cède. — Réponse favorable dû colao au 
nrender message de l'ambassadeur. — La- 
titude de Zhé'Hol. — Uste des plantée 
ucuéiUées entre Zhé-Mol. et Fékin. 
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CHAPITRE I II. 

Retour a Pékin. Séjour de ambas- 
sade DANS CBTTX CAPITALE ET A YCBN- 

MiN-YuEN. Observations q*jiy.qnt 
• rapport. ... Page 142 

Départ de Zhé-HoL «— • De qmtUe ma- 
nière dijfirenie sont traités les différent 
ambassadeurs à la cour dé la Chine. — • 
JL* ambassade anglaisepasse dans le chemm 
préparé pour les courtisans de V empereur. 
Chemin réservé pour ce prince. — Ily a . 
un autre chemin pour tous les voyageurs. 

— ambassade arrii^e à Koo-Pé-Koo, — 
aowetié preuve de la jalousie des Chinois 
à r égard des étrangers. — Moyens qu^em- 
ploient les Chinoispourempêeheflesétran- 
gers de satisfaire leur curiosité. La dé^ 
licatessedes Chinois ne leur permet pas de. 
souffrir que personne expire dans . Pen-^ 
ceinte aucun des palais impériàux.r-r- TJrb 
fnédecin chinois traite un européen maladem 
— jirrivéedeVambassadeanglaiseàPékin. 

— Vie retirée des Anglais qui étoiènù 
restés à Pékin pendam que V ambassadeur 
éioit en Tartarie. --Les Chinois se d^nt 
de tous les Européens^ ~ Qcci^atiost^ 
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Jes Anglais a VcMn et à Yucn-Min^Tuen j 
en absence de V ambassadeur . — Saison, 
Jâiriqué à Pékin par les An [^îais attachés 
à V ambassade*, Les Chinois ne se servent 
point de linge. ^ Jls sont ùjf ènsés de la 
conduite de quelques A?îglais. — Honneurs' 
4}U^\Qn reitd à l'ambassadeur à son retour 
à PékiPt. — ^ Temps qu^urté ambassade a 
€4mtume de rester en. Chine, On s'attend 
§uc Vamiassadeur anglais partira prontp-' 
tement* On arrange auparavant les 
présensn r^. Adresse des 0Ui»riei:s .chinois* 
— ' Considérations *• sur l*ahei'enne$é des 
hiris en Chine* -r- à orme partiçuïiète des 
0Uiils d/mi se servent 'lee amytwM chinois^ 
*^ De l'enclume de s Chinois. ~ De leur 
soi^ftAl dA jbrge^ -^ JDé leur\ rabi^*. 
Prvgrès4fraisembfahle dans les arts, ^ De 
la poudre à canon* Djs Vimprimerie, 
Procédés simples de ^imprimerie cki;' 
noise, jLes Chinois n^ont point de ca- 
mcières mobUes» '^^ - PùurquoL Des 
gazettes de PéJàné — De la Uitcrature 
ûhinoiseé ^ Il n^y a point de libelles en 
tUtùwi'Muiis ort trrtme^àës complots parti" 
euli^rs 'Wntre l'ét^i^-^ Les Chinois dési- 
MB^. twr ckàpgemtnt*'^ jgwvemtment;, 



I 



( 391.) 

Ce désir existe dans les différentes classei^ 
-^Paujifuoi^ — Le système patriarelialJaU 
fa sûreté du gcui^ernement. ^ Le goui^er^ 
nement chinois suit des maximes toujours 
igàhsn Principes Jitêwables au mo^ 
rtarque y répandus parmi Je peuple. — Ofi 
lui rend des bx^nrews dit^ins. — Les palais 
àe Pékirt sent plus beaux qUô les temple»^ 
— Dieux domestiques des Ciiinds, — '. J>ai 
Jardin de. YuenrMin-^Ymn. — Peintures 
et sculptures médiocres des Chinois — 
Jupiter, ou dieu tonnant des ChinoiSm — * 
JSléphans éhffés en Chine. — Obsarmtlons 
sur CMS mtiinaiyim^'r^ Fresque tous les qgt- 
eiers- éespalais^ impériauà âent eunuques^ 
Pourquoi on préfère dette espèce d^ êtres. 
^ Comment les Chinais Jomà les eunutquesi 
*^ ^ ^foel âge» Lés opérations^ ohirup^ 
gicales sont moins dangereitses en Chine 

0 

. que dans le nard de FJHurcfpe.*'^ ÇueHteê 

en sont les caisses* -. — JDe la personne des 
eunuqiàes. '^.ïke leur conduite. '^ De leur 
oarasctère. Us gardpnt damée dé la 
eour. — Les jèmmes de V empereur- sont , 
ref^nmé0&\à..sk marA, ^'nvfiw sont 
qjjertes par leurs parais au nouveau sou^ 
iferain* — Des concubines chinoises. ~ 
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lêCS eunuques sont craints des mission* 
flaires. — Ils font changer Varrangemeni 
des présens à Fuen-Min-Fiien, awmoment 
aù Vempereur doit arriver. — Vambas- 
saâeùr pa avrdeuant de ce prince. — Cor- 
tège de Vempereur. — Comparaison des 
voitures chi noises ai^ec lei^oitures euro^ 
péennes. — 1/ empereur examine les pré* 
sens apportés d* Europe. — ambassadeur 
est inmtià se rèmfre à Tuen^Min-Tum* 
— Conférence de ce ministre auec le grand 
cùlao. — Il se rend au palais impériàl da 
Pékin. — Cérémonies et conférence qui 
ont èu lieu dans ce palais. — Présens qui 
' signifient qiù il faut partir. — (kmêêils d*un 
missifmnaire qui a long- temps résidé en 
Chine. — Ses idées ^ur le càractèra 
des Chinois et sur leur gouvernement. — 
Nouvelles reçues par V ambassadeur con* 
cernant les apparences de guerre entre 
r Angleterre et la France. — Lord Ma- 
càrtney se détermine à partir sans délai 
pour convoyer avec le vaisseau le Lion, 
. la flottç qui doit ^retourner en. ^r ope. — 
Préparatifs pour qmttcf Pikim ^ CUmai • 
de cette capitale* 
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CHAPITRE IV. 
DEPART DE PÉKiK. Voyage A Han-C800«' 

FOO , FAIT EN PARTIE SUR LE GANAt* 

Impérial. Page 225 

' Manière de.u&yager en Chine* Lee 

rivières du nord de la Chine det^iennent 
basses à la fin de Vautomne. — Quelle en 
est la cause. — Dans cette partie de la 
Chine , il gèle de bonne heure en hii^er. — 
Cérémonies à Voccasion du départ de Vam» 
bassade. — Noms des principaux person* 
nages qui Vaccompagn^^ Mlle part 
par terre. ^-Ijes chemins des empirons de 
Fékin sont sans cesse couiferts de monde. 

> 

«— : Quelles en sont les raisons. — Cortège 

des Junérailles. — Des mariages. — Sen- 
timens eni^ers les parens. Temple i^isUé 
en chemin. — Mœurs décentes des Chinois. 
~ Elles contrastent ai^ec celles de quelques 
autres pays. — Arrivée à Tong'Choo^Foo. 
— Uni/orme des soldats. — Esprits pro* 
tecteurs. — Multitude de dii^inités chinoi- 
ses. — Comparaison de ces dipinités at^ec 
celles des autres nations. ~ Dii^iTiités 
étrangères aisément adoptées pdr les Chi^ 



Digitized by Google 



( 394 ) ;. . 

nois. — Le pri,ncipal <Astacîe. au prôgrèê 

du christianisme en Chine, est la négli- 
gence des ehréeiens peur' ieurs ayeux. '-^ 
Secte des Tao^tses, ou disciplèe de- £ad- 
fLoua. — L^ambassade s^epibarque, — 
Ijes rivières sont déjà basses» Séche^ 
resse et chaleur de V automne. — Moisson. 
— L^air est doux et le ciel serein. — JSn- 
trei^ue de Vambassadeur at^ec Sun-ta-ZlUm 
Extrait des lettres de V empereur. — Ca- 
ractère et ' dispositions dé Son'ta-Zhin. 
Les circonstances deviennent faiforahles 
jpour^J^amkassqde. «— Afrantage (pà*ont les 
soui^erains à communiquer entr^eux par 
V entremise de leurs ambassadeurs. — Vue 
du pays le long de ta riinère. — Snksistance 
des habitans. — Agriculture. — Cliarruc ^ 
Tempémturé: — Portrait (^s^ chinoises 
d^une classe inférieure. — Des hommes de 
la même classe. — Gaieté qu^occasiqnne 
la moisson. Desôriptim générale des 
pilles. T- Villages. — Les Mies et les 
tnltagei smt chacun sims ta protection de 

quelqu^ astre. —L'' astronomie a été culfwée 
très'anciennement par les Chinois. — Elle 
a dégénéré' en àstrplogiè. — Elle est liée 
à la religion. -—Les Chinois ne connoisseot 
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pointée jour de repos périodiifue. FSies. 

~ Premier jour de Van. — Les^ classes 
inférieures , parmi les Chinois^ consert^emi 
leur santé et leur i^igueur plus long-temps 
^uepar*lout ailleurs* — Pourquoi.— Quels 
9oni lés impôts qu^eltes- ont à payer* — 
Elles sont exemptes de taxes ecclésiasti* 
fues. Queb/ues impôts se perçoit^nt en 
nature. — Culture du froment. — Les agri* 
eulteurs se servent du semoir. — Les jour* 
naliers sont forcis de traùier, avec ime 
corde y les barques de V ambassade. — Fête 
^de ta pleine bme. Prôéfinee de Skan* 
Tung, — Coton. — Pagodes, — Les barques 
qui portent r ambassade entrent dans le 
Canal Impérial. Description de ce 
Canal. — Ecluses. — Funeste accident da 
quelques spectateurs au passage de Puni' 
bassade. — Trait de caractère des Chinois. 
«— Population des boràs du^ Canal ImpériaL 
Conjecture sur Pxtriginerées^montagnes^ 
et des plaines de Pé-Cké-'Lée et de &han^ 
Tung. — Comment, le- Canal Impérial r&-« ' 
çoitde Peau. — Comment il a été construit. 
~ Oiseaux pécheurs. -^^ Nemiphar ou 
nimplma nelumio. — Culture du riz, —On 
ne laiss4^ jamais la terre en jachère. — * 
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Diffiremes initkoâes pour prendre Tepois^ 
son» — Nourriture des Chinois^ — Manière 

■ 

de prendre les oiseaux aquatiques. — Huile 

de palma christL — JLa dernière classe des 
chinois est sowent réduite à la misère^ 
— Emprunts sur gages et à gros intérêts* 
~ Quelques terres qui bordent le Canal 
sont marécageuses et non susceptiblee de 
culture. — Mais, ses bords sont en général 
Jèrtiles. ^ Le Canal est rarement de ni^ 
peau. — Il tratferse lejleuve Jaune. — • 
Rapidité du Jlewe Jaune. — Sacrifice 
iju^on jfmt at^ant de le traverser. — Ctwi- 
jectures sur V origine de ce sacrifice. — Il 
ressemble à ceux qu^on fesoit dutrefine 
chezd^autres nations. — Cours , longueur 
et qualités distinctives du fiewe Jaune. — 
Estimation de la quantité de limon gu*il 
charie. Combien ce limon peut contribuer 
à combler le bassin de la mer Jaune. — ^ 
Sun^ta^Zhin et Vamba^sadeur anglais s& 
rendent réciproquement i^isite. ^ Dispo^ 
Mitions fiiuorables de V empereur ^ augmen^ 
té es par le compte que Sun-ta-Zliin lui 
rend des t^ues réelles, de V ambassade. — 
Scène agréable sur le Canal. Lac de Pào^ 
l 'ng. — Les Chinois cuUii^^ent deslcguaie^ 
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et des grains sur Veau et dans les marais. 

— Quelques chinois if oiU habiter lc9 colO" 
nies de la Tartarie. — Préjugés contre 
les Tar tares. — Mûriers, — Culture de 
ces arbres. — Leur feuille sert à nourrir 
les if ers à ^oie, — Manière d''éleucr les i^ers 
à soie en Chine. — Le Canal Impérial 
traiferse la riinère de Tang^Tse-Kiang. 

— Cours et étendue de cette riifière. — 
Espace qui se trowe entre le fleuve Jauna 
et la grande rii>ière. — Montagne dorée 
dans la dernière. Coton de Nankin. — • 
Sa couleur naturelle. — Ponts jetés sur 
le canal. — Arrivée à Sofi^-jphoO'Foo. — 
Description dm- veite^ille. — Des dames 
de Sou-ChoO'Foo. — Du lac Jai-Ho. — 

* ^rbre à suif. J^xemplc d^ économie chi" 
noisêdahsla consommation dès chandelles. 

— Les Anglais approchent de Han-Choo* 
Foc -^Le niouifeau tnce^roi de Canton rend 
pisile à V ambassadeur. — Son caractère. 
*^Des rangs et des familles en Chine.— Ré" 
compenses et punitions. — Quelle que soit 
la capacité des monarques , elle est néces- 
sairement limitée. — Liste des plantes des 
proi^inces de Shan- Tung et de Kiang-Nan. 
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/chapitre V. 

^ Voyage a IIan-Choo-Foo £t de Han- 
Choo-Eoo a Chu-San. Page 35* 

Description de Han-Choo-Foo. — De la 
rivière qui va de cette, ville à la mer. — - 
Habillement des hommes à Han-Choo-Foo. 

— Habillement des femrnes.^ — Nouvelles 
de sir Erasme Gower.— Quelques Anglais 
de Pamiassade se préparent à se rendre à 
Chu-San. — L'ambassadeur et4e reste de 
sa suite va à Canton. — Les premiers sont 
accompagnés par Sun-ta-Zliin , les autres 
par le vice-roi de Camon. Promenade 
sur Je loQ Sée^Hoo. — Description de la 
vallée des Tombeaux, — Exemple de* 
la jalousie des Chinois» — Alarme. — 
Voyage du parti qui se rend à Chu-San. 

— Description du pays. — £tat ^florissant 
de V agriculture. — Les terres qu'on 
néglige de cultii^er ^ soiU CQryi^uées au 
profit de4a courmne. ^Passage entre des 
canaux de dijf'é rente hauteur. — Arripé^ 
près de CIm-San. --^L'exemption de droits 
accorde à Vlndostan est confirmée.— Dé) 
part de Sun^ ta- Zhinpour retourner à Pékin. 
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— ambassadeur et le reste de Sa suite 
arient de Han - Choo Foo pour Canton 
Honneurs rendus à Vambassadeur. — 
Cai^alerie tartare* \ — Uniforme et armure 
des troupes. — Barques sur la rifnère de 
Han-Choo-Foo. — Chaîne de montagnes le 
long, de la rivière. — Culture des vallées. 
~ Arbres* — Camphrier» — Camphre. — 
Loi:d Macarlney reçoit la uisite des am^ 
bassadeurs des (les de Léoo^Kéoo. 
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